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: PLAN DE L'OUVRAGE. 

N° n'entreprenons pas de dou- 
ner ici une Hiftoire des Oïfeaux 

_ auffi complète, auflr détaillée que left 
celle des Animaux quadru pédes; cette 

première tache, quoique longue & 
difhcile à remplir, n'étoit pas impof_ 
fible, parce que le nombre des qua- 
dupédes n'étant guére que de deux 
cents efpèces, dont plus du tiers fe 
trouve dans nos contrées ou dans les 

Oifeaux, Tome L & 
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climats voifins, il étoit poffible d’abord 
de donner l'hifloire de ceux-ci d’après 
nos propres obfervations ; que dans 
le nombre des quadrupèdes étrangers, 
il y en a plufieurs de bien connus des 
Voyageurs d’après lefquels nous pou- 
vions écrire; qu'’enfin nous devions 
efpérer avec des foins & du temps, 
de nous les procurer prefque tous 
pour les examiner; & l'on voit que 
nos efpérances ont été remplies, puif- 
qu'à l’exception d’un très-petit nombre 
d'animaux qui nous font arrivés de- 
puis, & que nous donnerons par fup- 
plément, nous avons fait l'hifioire & 
la defcription de tous les quadrupèdes. … 
Cet ouvrage eft le fruit de près de 
vingt ans d'étude & de recherches; & 
quoique pendant ce même temps nous 
n’ayons rien négligé pour nous inf- 
truire fur les oifeaux, & pour nous 
en procurer toutes les efpèces rares ; 
que nous ayons même réufli à rendre 
cette partie du Cabinet du Roi plus 
nombreufe & plus complète qu'aucune 
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autre collection du même genre qui 

» foit en Europe, nous devons cepen- 

je 

* dant convenir qu'il nous en manque 

- encore un aflez grand nombre: à [a 
vérité la plupart des efpèces qui nous 
manquent , manquent également par- 
tout ailleurs; mais ce qui nous prouve 

que nous fommes encore bien loit 
. d'être complets, quoique nous ayons 

_ raffemblé plus de fept ou huit cents 
? efpèces, c'eft que fouvent il nous ar- 

rive de nouveaux oifeaux qui ne font 
décrits nulle part, & que d'un autre 

. côté il y en a plufieurs qui ont été 
4 … indiqués par nos Ornithologiftes mo- 
 dernes, qui nous manquent encore , 
& que nous n "avons pu nous procurer. 

il exifte peut-être quinze cents, peut- 
Es deux mille efpèces NME, 
| pouvons-nous efpérer de les raflembler 
il toutes! & cela n'eft encore que l’une 
… des moindres difficultés que l’on pourra 
… lever avec le temps; il y a plufieurs 
M autres obflacles dont nous avons fur- 
| . monté quelques-uns, & dont Îes 

8 
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autres nous paroiflent invincibles. IF 
faut qu'on me permette d'entrer ici 
dans le détail de toutes ces difhcultés: 
cette expofition eft d'autant plus né- 
ceffaire, que fans elle on ne concevroit 
pas les raïfons du plan & de la forme 
de mon ouvrage. 

Les efpèces dans les oifeaux, font 

non-feulement en beaucoup plus grand 
nombre que dans les animaux qua- 
drupèdes , mais elles font aufli fujettes . 
à beaucoup plus de variétés; c'eft une 

| faite néceffaire de Ia loi des combi- 
naifons où le nombre des réfultats 
augmente en bien plus grande raifon 
que celui des élémens; c'eft auffr une 
règle que la Nature frible s'être pref- 

| crite à mefure qu elle fe multiplie, | 
car les grands animaux qui ne pro- 

duifent que rarement & en petit nom- 
bre,n ne que peu d’efpèces voifines, 
& point de variCtés, tandis que Îles 

setits tiennent à un grand nombre 

d’autres familles, & font fujets, dans 
chaque efpèce, à varier beaucoup ; 



we 

. & les oifeaux paroiffent varier encore 
beaucoup plus que les petits animaux 

Plan de l Ouvrage. Fe 

quadrupèdés, parce qu'en général les 
oifeaux font plus nombreux, plus 
petits & qu'ils produifent en plus 
grand nombre. Indépendamment de 

cette caufe pénérale, il y en a dé 
particulières pour les variétés dans 

_plufieurs efpèces d’oifeaux. Le male 

& la femelle, n’ont dans les quadru- 
| pèdes, que des difiérences affez lé- 
gcres, elles font bién plus grandes & 
bien plus apparentes dans les oifcaux : 

fouvent li femelle eft fi difkrente 

du mâle par la grandeur & les cou- 
léu rs, qu'on les croiroit chacun d’une 
efpèce diverfe : plufieurs de nos Na- 
turaliftés, même des plus habiles, s’y 
font mépris, & ont donné le mâle 
 & Ia femelle d’une même efpèce, 
comme deux efpèces diftinétes & fé- 

parées ; auf Île prener trait de la 

defcription d’un oifeau doit être l'in- 
dication de la reflemblance ou de [a 

différence du mâle & de la femelle, 
€ 11 
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principales eft de donner, par le dif: 
cours, une idée des couleurs, car 
malheureufement les diflérences les 
plus apparentes entre les oifeaux, 
portent fur Îles couleurs encore plus 
que fur les formes; dans les animaux 
quadrupèdes, un bon deflin rendu 
par une gravure noire, fufht pour la 

. connoiffance diftintte de chacun, parce 
que les couleurs dès quadrupédes 

n'étant qu'en petit nombre & aflez 
uniformes, on peut aifément Îles dé- 
nommer & les indiquer par le dif- 
cours; mais Cela feroit impofñhble, 
ou du moins fuppoferoit une im- 
menfité de paroles, & de paroles 
très-ennuyeufes pour la defcription 
des couleurs dans les oifeaux; il n’y a 
pas même de termes en aucune langue 

pour en exprimer Îles nuances, les 
teintes, les reflets & Îes mélanges; 
& néanmoins les couleurs, font ici des 
caractères eflentiels, & fouvent les 
feuls par lefquels on puiffe reconnoître 
un oiféau & le diflinguer de tous les 
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' Le J'ai donc pris le parti de faire 

on-feulement graver , Mais peindre 

é: ‘les oifeaux à mefure que j'ai pu me 
… es procurer vivans; & ces portraits 

_ d'oifeaux, repréfentés avec leurs cou- 
leurs, les font connoître mieux d’un 
feul coup d'œil que ne pourroit le 
faire une longue defcription auf faf- 
tidieufe que difficile, & toujours très- 
imparfaite & HA EE 

Plufieurs perfonnes ont entrepris 
prefqu’en même temps, de faire graver 
& colorier des oiïfeaux: en Angle- 
terre, on vient de donner , fous le 
titre de Zoologie Britannique , es ani- 
maux quadrupèdes & les oïfeaux de la 
Grande- Bretagne, gravés & Reis 
M. Edwards avoit de même donné 
précédemment un grand nombre d’oi. 

feaux étrangers; ces deux ouvrages 
font ce que nous avons de mieux dans 
ce genre de mauvaife peinture, que 
lon appelle enluninure. Et quoique 

. cœux qie Jai fait publier depuis cinq 
ans, qui {out dé au nombre de près 

2} 
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de cinq cents planches, foient de ce 
même genre de mauvaife peinture , , | 
je fuis bien certain qu’on ne les jugera 
pas inférieurs à ceux d'Angleterre, 
& quon les trouvera fupérieurs à 
ceux que M. Frifch a fait publier 
en Allemagne *; nous pouvons même 
aflurer que la collection de nos planches 

*Je ne parle point ici des planches enlu- 
minées qu'on vient de faire à Florence {ur 
une Ornithologie de M. Gerini: ces planches, 
qui font en très-grand nombre, ne m'ont 
pas paru faites d’après nature ; elles préfentent, 
pour la plupart, des attitudes forcées, & ne 
femblent avoir été deflinées & peintes que 
d’après les defcriptions des Auteurs. Les 
couleurs, dès-lors, en font très-mal diftri- 
buées; il y en a même un grand nombre qui 
ont été copiées fur les gravures de diflérens 
ouvrages, & qu’on reconnoît avoir été cal- 
quées {ur celles de M. Edwards, Briflon, 
&c.... Onpeut dire, en général, que cet 
ouvrage bien loin d'éclaircir l'Hiftoire Natu- 
relle des oïfeaux , la rendroit bien plus 
confufe par le grand nombre d'erreurs de nom; 
& par la multiplication gratuite des efpèces , 
puifque fouvent on y trouve quatre ou cinq 
variétés de la même efpèce, qui toutes font 
données pour des oifeaux difiérens. 
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F4 œoloriées, lPemportera fur toutes les 
_ autres par le nombre des efpèces, par 

L _ fidélité les deffins, qui tous ont 

été faits d'après nature, par la vérité 
du coloris, par la brécifion des atti- 
h tudes; on verra que nous n ’avons 

_ rien négligé pour que chaque portrait 

donnât l’idée nette & diftintte de fon 
original, l’on reconnoitra par-tout [a : 

facilité du talent de M. Martinet qui 
a defliné & gravé tous ces oifeaux, 
& les attentions éclairées de M. Dau- 
benton le jeune qui, feul, a conduit 
cette grande entreprife; je dis grande, 
par le détail immenfe qu'elle entraine, 
& parles foins continuels qu’elle fup- 
pole: plus de quatre-vingts artiftes & 
ouvriers ont été employés contmuelle- 

ment depuis cinq añs, à cet ouvrage, 
quoique nous laÿons reftreint à un 

petit nombre d'exemplaires; & c’eft 
bien à regrét que nous ne l'avons pas 

multiplié davantage. L'hiftoire natu- 
relle des animaux quadrupedes ayant 

été tirée à un très-srand nombre ex 
a V] 
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France, fans compter les éditions 
at res c'eft avec une forte de 
peine que nous nous fommes réduits 
à un petit nombred exemplaires pour 
les planches colorites de l’hifloire des 

Oifeaux ; mais Pr les gens d'art {en- 
tiront bien Fimpoffbilité de faire 
peindre au même nombre des planches 

ou de les tirer en fimple gravure; &, 
lorfiue nous avons vu qu'il n’étoit 
pas po‘hible de multiplier cette col 
Jeétion de planche: eulumintes, autant 
qu'il eût été néceffaire pour en garnir 
tous les exemplaires imprimés, nous 
avons pris le parti de re nous plus 

afireindre au format des animaux qua- 
drupèdes, nous l'avons agrandi de 
quelques pouces dans la vue de donner 

à ua plus grand nombre d'oifeaux leur 
grandeur réelle; tous ceux dont Îles 

dimentions n'excèdent pas celles du 
format des planches y font repréfentés 
de grañdeur naturelle; les oifeaux plus 
grands ont été réduits fur une échelle 
ou module tracé au-deflus de la figure: 
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_ ce module eft par-tout [a douzième 

ë pautie de la fongueur de Poifeau, 
. _mefuré depuis le bout du bec jufqu’à 

l'extrémité de la queue ; fi le module 
a trois pouces de longueur, l’oifeau 
aura trois pieds; s’il n'eft que de deux 

pouces, l’oifeau fera de deux pieds 
de longueur; & lorfqu'on voudra 
connoître la grandeur des parties de 

l'oifeau, if faudra prendre au compas 
celle du bulk entier ou d’une partie 
aliquote du module, & la porter en- 
fuite fur la partie de l'oifeau que l’on 
veut mefurer. Nous avons cru cette 
petite attention néceffaire pour donner, 
du premier coup d'œil, une idée de 
Ja grandeur des objets réduits, & pour 
qu’on puifle les comparer PR RTE 
avec ceux qui font repréfentés de 
grandeur naturelle. 

Nous aurons donc, au moyen de 
ces gravures euluminées, non-feule- 
ment la repréfentaton exacte d’un 
très - grand nombre d'oifeaux, mais 

encore les indications de Ieur grandeux 
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& de leur groffeur réelle & relative ; 
nous aurons, au moyen des couleurs, 

une defcription aux yeux plus parfaite 
& plus agréable qu'il ne feroit poflible 
de Ia faire par le difcours, & nous 
renverrons fouvent dans tout le cours 
de cet ouvrage, à ces figures colorices 
dès qu il s'agira de defcription, de 
variètés & dé Uiiérenees de grandeur, 
de couleurs, &c. Dans le vrai, les 
planches enluminées font faites pour 
cet Ouvrage, & louvrage pour ces 
planches ; mais comme ïl n'eft pas 

pofhble d'en multiplier affez les exem- 
plaires ; que leur nombre ne fufht pas 
à beaucoup prés à ceux qui fe font 
procuré les volumes précédens de 
l'Hiftoire Naturelle , nous avons penfé 
que ce plus grand nombre qui fait 

— proprement le Public, nous fauroit 
gré de faire auff graver d’autres 
planches noires qui pourront fe mul- 
tiplier autant qu'il fera néceflaire; & 
nous avons choifi pour cela un ou 
deux oifeaux de chaque genre, afng 
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_ de donner au moins une idée de leur 
forme & de leurs principales difié- 

| rences : j'ai fait faire, autant qu'il à 
été pofhble, les deffins de ces gravures 
. d’après les oifeaux vivans; ce ne font 
pas les mêmes que ceux des planches 
enfuminées, & je fuis perfuadé que le 
Public verra avec plaifir, qu’on a mis 
autant de foin à ces dernières qu'aux 
premières. 

Par ces moyens & ces attentions, 
mous avons furmonté les premitres 
difficultés de la defcription des oifeaux; 
nous ne comptons pas donner abfolu- 
ment tous ceux qui nous font connus, 
parce que le nombre de nos planches 
enluminées eût été trop confidérable; 
nous avons même fupprimé à deflein 
la plupart des variétés, fans cela ce 
Recueil deviendroit immenfe. Nous 

avons penfé qu'il falloit nous borner 
à fix ou fept cents planches, qui con- 
tiendront près de huit ou neuf cents 
efpèces d’oifeaux difiérens; ce n’eft pas 

avoir tout fait, mais c'eft déjà beaucoups 
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d’autres, dans d’autres temps pourront 
nous compléter, ou faire encore plus 
& peut-être mieux. 

À prèsles dificultés que nous venons 
d'expofer fur la nomenclature & fur 
la defcription des oifeaux, il s’en pré- 
fente d’autres encore plus grandes fur 
leur hifloire: nous avons donné celle 
de chaque efpèce d'animal quadrupède 
dans tout le détail que le fujet exige; 
il ne nous eft pas pofhible de faire ici 
de même: car quoiqu'on ait avant 
nous beaucoup plus écrit fur les'oifeaux 
que fur ies animaux’ quadrupèdes, 
leur hifloire n’en eft pas plus avancée. 
La plus grande partie des ouvrages de 
nos Ornithologues, ne contiennent 
que des defcriptions, & fouvent fe 

réduifent à une fimple nomenclature ; 
& dans le tres petit nombre de ceux 
qui ont joint quelques faits hifloriques 
à leur defcription , on ne trouve guëre - 
que des chofes communes, aifées à 
obferver fur les oifeaux de chaffle & 
de bafle-cour. Nous ne conndiflons 
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| que très-imparfaitement les habitudes 
naturelles des autres oifeaux de notre 

… pays, & point du tout celles des 
… oïfeaux étrangers : à force d’études & 
. de comparaifons, nous avons au moins 

trouvé dans les animaux quadrupèdes 
des faits généraux & des points fixes, 
fur lefquels nous nous fommes fondés 
pour faire leur hifloire particuliere : 

la divilion des animaux naturels & 
propres à chaque continent, a fouvent 
été notre bouflole dans cette mer 
d’obfcurité, qui fembloit environner 
cette belle & premiere partie de 
lHifloire Naturelle: enfuite les cli- 

mats dans chaque continent que Îles 

animaux quadrupèdes afleétent de pré- 

férence ou de néceflité, & les lieux 
où ils paroiflent conftamment attachés 
nous ont fourni des moyens d’être 
mieux informés, & des renfeignemens 
pour être plus inflruits: tout cela 

nous manque dans les oifeaux, ils 
voyagent avec tant de facilité de-pro- 
Viuces en provinces, & fe tranfportent 
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en fi peu de temps de climats en 
climats, qu'a l'exception de quelques 
efpèces d’oifeaux pefans ou féden: 
taires, il eft à croire que les autres 
peuvent pafler d’un continent à l'autre ; 
de forte qu’il eft bien difficile, pour 
ne pas dire impoñlble, de recon- 
noître les oifeaux propres & naturels 
à chaque continent, & que la plupart 
doivent fe trouver également dans 

tous deux, au lieu qu'il n’exifte aucun 
quadrupede des parties méridionales 

d'un continent dans l’autre. Le qua- 
drupède eft forcé de fubir les loix 
du climat fous lequel il eft né, l'oifeau 
s’y fouflrair & en devient indépendant 
par la faculté de pouvoir parcourir en 
peu de temps des efpaces très-crands, 
il n'obéit qu'à la faifon; & cette 

faifon qui lui convient fe retrouvant 
fucceffivement la même dans les dif 
férens climats, il les parcourt auffi 
fucceffivement: en forte que pour 
{avoir leur hiftoire entière, il faudroit 
les fuivre par-tout, & commencez 
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par s’aflurer des principales circonf- 
tances de leurs voyages; connoitre 
les routes qu ils pratiquent, les lieux 
de repos où ils gitent, leur féjour 
dans chaque climat , & les obferver 
dans tous ces Didrorts éloignés: ce 
n’eft donc qu'avec Île temps, & je 
puis dire dans la fuite des fiècles, 
que l’on pourra donner Fhifioire des 
oifeaux aufli complètement que nous 
avons-donné celle des animaux qua- 
drupèdes. Pour le prouver, prenons 
un feul oifeau, par exemple, lhi- 
rondelle, celle que tout le monde 
connoït, qui paroit au printemps, 
difparoit en automne, & fait fon nid 
avec de la terre contre les fenêtres ou 
dans les cheminées; nous pourrons, 
en les chfervant, rendre un compte 
fidile & aflez exact de leurs mœurs, 
de leurs habitudes naturelles, & de 
tout ce qu’elles font pendant les cinq 
ou fix mois de leur féjour dans notre 
pays; mais On ignore tout ce qui leur 
arrive pendant leur abfence; on ne 



\ 

wx Plan de l'Ouvrage, 
fait ni où elles vont ni d'où elles 
viennent ; il y a des témoignages pour 
& contre au fujet de leurs migrations; 

les uns aflurent qu'elles voyagent & 
fe tranfportent dans les pays chauds 
pour y pafler le temps de notre hiver ; 
les autres prétendent qu’elles fe jettent 
dans les marais, & qu'elles y de- 
meurent engourdies jufqu’au retour 
du printemps; & ces faits, quoique 
directement oppofés, paroiïflent néan- 
moins également appuyés par des ob- 

fervations réitérées : comment tirer la 
vérité du fein de ces contradictions ! 
comment la trouver au milieu de ces 

incertitudes! j'ai fait ce que j'äi pu 
pour la déméler, & l'on jugera par 

les foins qu’il faudroit fe donner & 
les recherches qu’il faudroit faire pour 
éclaircir ce feul fait, combien il feroit 
difficile d'acquérir tous ceux dont on 

auroit befoin pour faire lhifoire 
complète d’un feul oifeau de pañlage, 
& à plus forte raifon l’hifloire générale 
des voyages de tous. 
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7 Comme j'ai trouvé que dans les 
» quadrupèdes il y a des efpèces dont 
- Je fang {e refroïdit & prend à peu 
À près le degré de la température de 
 Jair , & que c'eft ce refroidiflement de 
leur fang qui caufe l’état de torpeur 
& d’engourdiflement où ils tombent 
& demeurent pendant l'hiver; je n’aï 

. pas eu de peine à me perfuader qu'il 
devoit aufli fe trouver parmi les 
oïifeaux, quelques efpèces fujettes à 
ce même état d’engourdiflement caufé 
par le froid, il me paroifloit feuie- 
ment que cela devoit être plus rare 
armi les oifeaux, parce qu’en général, 
le degré de Îa Hess de leur corps 
eft un peu plus grand que celui du 
corps de l’homme & des animaux qua- 
drupèdes ; j'ai donc fait des recherches 
pour connoîitre quelles peuvent être 
ces efpèces fujettes à l’engourdiffe- 
ment; & pour favoir fi l’hirondelle 
étoit du nombre, j'en ai fait enfermer 
quelques- -unes dans une glaciere où je 

les ai tenues plus ou moins de temps, 
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elles ne s’y font point engourdies, Ta 
plupart y font mortes, & aucune n’a 
repris de mouvement aux rayons du 
foleil: les autres qui n’avoient fouffert 
Le froid de la glacière que pendant peu 
de temps, ont confervé leur mouve- 
ment & en font forties bien vivantes. 
J'ai cru devoir conclure de ces expé- 
riences , que cette efpèce d’hirondelle 
n’eft point fujetre à l’état de torpeur 
ou d’engourdiflement, que fuppofe 
néanmoins & très-néceflairement le 

fait de leur féjour au fond de l’eau 
_ pendant hiver: d'ailleurs m'étant in- 
formé auprès de quelques Voyageurs 
dignes de foi, je les ai trouvés d’accord 
{ur le paflage des hirondelles au-delà 
de la Méditerrance; & M. Adanfon 
m'a pofitivement afluré que pendant le 
féjour affez long qu’il a fait au Sénégal, 
il avoit vu conftamment les hirondelles 
à longue queue, c'efl-à-dire nos 
hirondelles de cheminée dont il eft ici 
queftion, arriver au Sénégal dans la 
daifon même oùelles partent de France, 
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c quitter les terres du Sénégal au 
rintemps: on ne peut donc guere 
outer que cette efpèce d’ hirondelle 
e pale en effet d'Europe en Afrique 
nautomne, & d'Afrique en Europe 
u printemps: par conféquent, elle 
e s’engourdit pas ni ne fe cache dans 
es trous, ni ne fe jette dans l’eau à 
approche de lhiver; d’autant qu'il 
a un autre fait, dont je me fuis 
fluré, qui vient à l'appui des précé- 
lens , & prouve encore que cette hi- 
ondelle n’eft point fujette à l’engour- 
iffement par le froid, & qu'elle en 
eut fupporter a rigueur jufqu’à un 
ertain degré au-delà duquelelle périt ; 
ar fi l’on obferve ces oïfeaux quelque 
emps avant leur départ, on les voit 

l'abord vers la fin de la belle faifon 
roler en famille, le père, Ia mère & 
es petits; enfuite plufieurs familles 

e réunir & former fucceflivement des 

roupes d'autant plus nombreufes que 
le temps du départ eft plus prochain, 

partir enfin prefque‘toutes enfemble 
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en trois ou quatre jours à la fin 
de feptembre ou au commencement 
d'otobre, mais il en refte quelques- 
unes, qui ne partent que huit jours, 
quinze jours, trois femaines après les 
autres; & quelques-unes encore qui. 
ne partent point & meurent aux 
premiers grands froïds ; ces hirondeïles 
qui retardent leur voyage, font celles 
dont les petits ne font pas encore 
affez forts pour les fuivre. Celles dont 
on a détruit plufieurs fois les nids 
après la ponte, & qui ont perdu du 
temps à les reconftruire & à pondre 

‘ une feconde ou une troifième fois, 
demeurent par amour pour leurs petits, 
& aiment mieux fouffrir l’intempérie 
de la faifon que de les abandonner : 
ainfi elles ne partent qu'après les 
autres, ne pouvant emmener plus 
tôt leurs petits, ou même elles reftent 

au pays pour y mourir avec eux. 
ÎIl paroît donc bien démontré 

par ces faits, que les hirondelles de 
cheminée pallent fucceflivement & 

alternativement 
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‘afternativément de notre climat dans 

é un climat plus chaud; dans celui-ci, 
pour y demeurer pendant l'été, & dans 

l'autre pour y pafler l'hiver; & que 
par conféquent elles ne s’engourdiflent 
pas. Mais, d'autre côté, que peut-on 
oppofer aux témoignages aflez précis 
des gens qui ont vu des hirondelles 
s’attrouper & fe jeter dans les eaux à 
l'approche de l'hiver , qui non-feule- 
ment les ont vu s'y jeter, mais en 
ont vu tirer de l'eau, & même de 
deflous la glace avec des filets! que 

répondre à ceux qui les ont vu dans 
cet état de torpeur, reprendre peu 
à peu le mouvement & la vie en les 
mettant dans un lieu chaud, & enr 
les approchant du feu avec précaution! 
je ne trouve qu'un moyen de concilier 
ces faits; c’eft de dire que l’hirondelle 
qui s’engourdit n’eft pas la même que 
celle qui voyage, que ce font deux 
efpèces différentes que l'on n'a pas 
diftinguées faute de les avoir foigneu- 
fement comparées. Si les rats & les 

Oifeaux , Tome I, b 
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Joirs étoient des animaux auffi fugitifs 
& aufli difficiles à obferver que les. 
hirondelles, & que faute de les avoir 
regardés d'aflez près, l’on prit les 
loirs pour des rats, il fe trouveroit 
la même contradiction entre ceux qui 
affureroient que Îles rats s’engourdif- 

fent & ceux qui foutiendroient qu’ils 
ne s’engourdiflent pas; cette erreur 
eft affez naturelle, & doit être d’autant 
plus fréquente que les chofes font 
moins connues, plus éloignées, plus 
difficiles à obferver. Je préfume donc 
qu’il y a en effet une efpèce d’oifeau, 

voifine de celle de lhirondelle , & 
peut-être auflr reflemblante à l'hiron- 
delle que le loir left au rat, qui 
s’éngourdit en eflet ; & c’eft vraifem- 
blablement le petit martinet ou peut- 
être l’hirondelle de rivage. II faudroit 
donc faire fur ces efpèces, pour re- 
connaître fi leur fang fe refroidit, 
les mèmes expériences que j'ai faites 
fur l’hirondelle de cheminée; ces re- 

cherches ne demandent, à {a vérité, 
L 
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que des foins & du temps, mais 
malheureufement Île temps eft de 
toutes les chofes celle qui nous ap- 
partient le moins & nous manque le 
plus: quelqu'un qui s’appliqueroit 

uniquement à obferver les oifeaux, 
_& qui fe dévoueroit même à ne faire 
que l’hiftoire d’un feul genre, feroit 
forcé d'employer plufieurs années à 
cette efpèce de travail, dont le réfultat 
ne feroit encore qu’une très - petite 
partie de l’hiftoire générale des oifeaux ; 
car, pour ne pas perdre de vue 
l'exemple que nous venons de donner, 
fuppofons qu'il foit bien certain que 
T'hirondelle voyageufe palle d'Europe 
en Afrique ; & pofons en même temps 
que nous ayons bien obfervé tout ce 
qu'elle fait pendant fon féjour dans 
notre climat, que nous en ayons bien 
rédigé les faits, il nous manquera 
encore tous ceux qui fe paflent dans 
le climat éloigné; nous ignorons fi ces 
oifeaux y nichent & pondent comme 
en Europe; nous ne sa s'ils 

# 
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arrivent en plus ou moins grand 
nombre qu’ils en font. partis; nous 
ne connoïflons pas quels font les im- 
{etes fur lefquels ils vivent dans cette 

terre étrangére; les autres circonflances 
de leur voyage, de Îeur repos en 
route, de leur féjour, font également 
ignorées, en forte que l’hiftoire natu- 
relle des oïifeaux, donnée avec autant 
de détail que nous avons donné lhif- 
toire des animaux quadrupèdes, ne 
peut être l'ouvrage d’un feul homme, 
ni même celui de plufieurs hommes 
dans le même temps, parce que non- 
feulement le nombre des chofes qu’on 
ignore eft bien plus grand que celui 
des chofes que l’on fait, mais encore 
parce que ces mêmes chofes qu’on 
ionore font prefque impoflibles ou 
du moins très-difficiles à favoir: & 
que, d’ailleurs, comme la plupart font 
petites, inutiles ou de peu de confé- 
quence, les bons efprits ne peuvent 
manquer de les dédaigner, & cher- 
chent à s'occuper d'objets plus grands 
ou plus utiles. 
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_ C'eft par toutes ces confidérations 

que jai cru devoir me former un plan 
dificrent pour l'hiftoire des oïfeaux dé 
celui que je me fuis propofé, & que 
jai tâché de remplir pour lhiftoiré 
des quadru pèdes : au lieu de traiter 

les oifeaux un à un, c'eft-à-dire, par 
éfpèces diftinétes & féparées, je les 
réunirai plufieurs enfemble fous un 
même genre, fans cependant les con- 
fondre & renoncer à les diftinguer 
lorfqu elles pourront fétre ; par ce 

moyen, jai beaucoup abrégé, & j'ai 
réduit à une aflez petite étendue cette 

hiftoire de: oieaux qui feroit devenue 

trop volumineufe, fi d'un côté j'eufle 
traité de chaque efpece en particulier 
en me livrant aux difcuflions.de 1a 
nomenclature , & que d'autre côté 
je n'euffe pas fupprimé, par le moyen 
des couleurs, la plus grande partie 
du long difcours qui eut été nécef- 
faire pour chaque défcription. Ï n'y 
aura donc gucre que les oifeaux do- 
meftiques & quelquesefpece: majeures, 

b iÿ 
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ou particulièrement remarquables, que 
je traiterai par articles féparés. Tous 
les autres oifeaux, fur-tout les plus 
petits, feront réunis avec les efpèces 
voifines, & préfentés enfemble, comme 
étant à peu près du même naturel & 
de la méme famille; le nombre des 
affinités comme celui des variétés eft 
toujours d'autant plus grand que les 
efpèces font plus petites Un moi- 
neau, une fauvette ont peut-être 
chacun vingt fois plus de parens que 
n'en ont l’autruche ou Île dindon ; 
jentends par le nombre de parens, 
le nombre des efpèces voifines & affez 
reflemblantes pour pouvoir être re- 
gardées comme des branches colla- 
térales d’une même tige, ou d’une 
tige fi voifine d’une autre, qu’on 
peut leur fuppofer une fouche com- 
mune, & préfumer que toutes font 
originairement iflues de cette mème 
fouche à laquelle elles tiennent encore 
par ce grand nombre de reflemblances 

communes entrelles; & ces efpèces 
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. Voifines ne fe font probablement fé- 

_ parées les unes des autres que par les 
_ influences du climat, de la nourriture, 
& par la fucceflion du temps qui 
amène toutes les combinaifons pof- 
fibles , & met au jour tous les moyens 
de variété, de perfection, d’altération 
& de dégénération, 

Ce.n'eft pas que nous prétendions 
que chacun de nos articles ne con- 
tiendra réellement & exclufivement 
que les efpèces qui ont en eflet le 
degré de parenté dont nous parlons, 
il faudroit être plus inftruits que nous 
ne le fommes, & que nous ne pou- 
vons l'être, fur les effets du mélange 
des efpèces & fur leur produit dans 
les oifeaux; car, mdépendamment 
des variétés naturelles & accidentelles 
qui, comme nous l'avons dit, font 
plus nombreufes, plus multipliées 
dans les oïfeaux que dans les qua- 
drupèdes, il y a encore une autre 
caufe qui concourt avec ces variétés 
pour auomenter , En apparence, la 
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quantité des efpèces. Les oifeaux font, 
en général, plus chauds & plus pro- 
lifiques que les animaux quadrupèdes, 
ils s’uniflent plus fréquemment, & 
lorfqu’ils manquent de femelles de 
leur efpèce, ils fe mélent plus vo- 
Jontiers que les quadrupèdes avec les 
efpèces voifines, & produifent ordi- 
nairement des métis féconds & non 
pas des mulets flériles: on le voit 
par les exemples du chardonneret, du 

tarin & du ferin; les métis qu'ils 
produifent peuvent, en s’uniflant, 
produire d’autres individus lens 
à eux, & former par conféquent de 
nouvelles efpèces intermédiaires & 
plus ou moins reflemblantes à celles 
dont elles tirent leur origine. Or, 
tout ce que noûs faifons par art peut 

fe faire, & s’eft fait mille & mille 
fois par la Nature; il eft donc fouvent 
arrivé des mc anges fortuits & volon- 

taires entre les animaux , & fur-tout 
parmi les oifeaux, qui, fsavene faute 
de leur femehe fe fervent du premier 
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mâle qu'ils rencontrent ou du premier 
oifeau qui fe préfente: le beloin de 
s'unir eft chez eux d’une nécefité fi 
preffante, que la plupart font ma- 
lades & meurent lorfqu’on les em- 
‘pêche d'y fatisfaire. On voit fouvent 
dans les bafle-cours un coq fevré de 
poules, fe fervir d’un autre coq, 
d'un chapon, d’un dindon, d’un 
canard ; on voit le faifan fe fervir de 
Ja poule, on voit dans les volières le 

_ferin & le chardonneret, le tarin & 
le ferin, le linot rouge & la linotte 
commune fe chercher pour s'unir: & 
qui fait tout ce qui fe pafle en amour 
au fond des bois? qui peut nombrer 
les jouiffances illégitimes entre gens 
d’efpèces différentes? qui pourra ja- 
mais féparer toutes les branches bâ- 
tardes des tiges légitimes, afligner le 
temps de leur première origine, dé- 
terminer en un mot tous les efiets 

des puiflances de la Nature pour la 
multiplication, toutes fes reflources 
dans le befoin, tous les fupplémens 
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qui en réfultent, & qu’elle fait em: 
ployer pour augmenter le nombre des 
efpéces en rempliffant les intervalles 
qui femblent les féparer. 

Notre ouvrage contiendra à peu 
près tout ce qu'on fait des oifeaux, 
& néanmoins ce ne fera, comme l’on 
voit, qu’un fommaire, ou plutôt une 
efquifle de leur hifloire; feulement 
cette efquifle fera la première qu’on 
ait faite en ce genre, car les ouvrages 
anciens & nouveaux, auxquels on à 
donné le titre d’Æiffoire des Oifeaux, 
ne contiennent prefque rien d’hifto- 
rique; toute imparfaite que fera notre 
hifloire, elle pourra fervir à la pof- 
térité pour en faire une plus complète 
& meilleure ; je dis à la poftérité, 

car je vois clairement qu’il fe paflera 
bien des années avant que nous foyons 

aufli inftruits fur les oifeaux que nous 
le fommes aujourd’hui fur les qua- 
drupèdes. Le feul moyen d’avancer 
T'Ornithologiehiftoriqueferoit de faire 

Thifloire particulière des oifeaux de 
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chaque pays; d’abord de ceux d’üne 
feule province, enfuite de ceux d’une 
province voifine, puis de ceux d’une 
autre plus éloignée; réunir, après 
cela, ces hiftoires particulieres pour 
compofer celle de tous les oifeaux 
d'un même climat; faire [1 même 
chofe dans tous [es pays & dans tous 
les difiérens climats; comparer enfuite 
ces hifloires particulières, les com- 
biner pour en tirer les faits & former 
un corps entier de toutes ces parties 
féparées. Or, qui ne voit que cet 
ouvrage ne peut Ctre que le produit 
du temps! quand y aura-t-il des OL- 
fervateurs qui nous rendront compte 
de ce que font nos hirondelles au 
Sénégal & nos cailles en Barbarie ! 
qui feront ceux qui nous informeront 
des mœurs des oïfeaux de la Chine 
ou du Monomotapa! & comme je lai 
déjà fait fentir, cela eft-il aflez im- 

. portant, aflez utile pour que bien des 
gens s’en inquiètent ou s'en occupent ? 

Ce que nous donnons ici fervira donc 
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long- temps comme une bafe ou comme 
un point de ralliement auquel on 
pourra rapporter les faits nouveaux 
que le temps amènera. Si l’on con- 
tinue d'étudier & de cultiver l'Hifloire 
naturelle, les faits fe multiplieront , 
les connoiflances augmenteront ; notre 
efquiffe hiftorique , dont nous n’avons 
pu tracer que les premiers traits fe 
remplira peu-à-peu & prendra plus 
de corps; c'eft tout ce que nous 
pouvons attendre du produit de notre 
travail, & c’eft peut-être trop efpérer 
encore & en méme temps trop nous 
étendre fur fon peu de valeur, 

HISTOIRE 
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HISTOIRE 
NATURELLE. 

DISCOURS fur la nature des Oifeaux. 

TT E mot Nature a dans notre lanoue 

& dans la plupart des autres idiomes 
anciens & modernes, deux acceptions 

très-différentes ; l’une fuppofe un fens 
actif & général; lorfqu'on nomme la 
Nature purement & fimplement, on 
en fait une efpèce d’être idéal, auquel” 
on a coutume de rapporter, comme 
caufe, tous les effets conftans, tous les 
phénomènes de l'Univers; l’autre ac- 
ception ne préfente qu’un fens paflif & 
particulier, en forte que lorfqu’on parle 
de {a nature de l’homme, de celle des 

À ÿj 
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animaux , de celle des oïfeaux, ce mot. 
fronifie, ou plutôt indique & comprend 
dans fa fonification la quantité totale, 
Ja fomme des qualités dont fa Nature, 
prile dans la première acception , a doué 
Thomume, les animaux, les oïfeaux, &c. 
Ainfr a nature aëtive, en produifant 
les êtres, {eur imprime un caractere 
particulier qui fait leur nature propre & 
paflive, de laquelle dérive ce qu’on ap- 
pelle lour naturel, leur inflinét & toutes 
leurs autres 4abitudes & facultés naturelles. 
Nous avons déjà traité de la nature 
de l’homme & de celle des animaux 
quadrupèdes : a nature des oïifeaux de- 
mande des confidérations particulières ; 
& quoiqu'à certains égards elle nous 
foit moins connue que ” celle des qua- 
drupèdes, nous tâcherons néanmoins 
d'en faifir les principaux attributs, & 
de la préfenter fous fon véritable afpe&, 
.c’eft-à-dire, avec lestraits caraétériftiques 
& généraux qui la conftituent. 

Le fentiment ou plutôt la faculté de 
fentir ,linftinét qui n'eft que le réfultat 
À de cette faculté, & le naturel qui n’eft 
que l'exercice habituel del’ inftinct guidé 



& 
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3 & même produit par lé fentiment, ne 

font pas, à beaucoup près, les mêmes 
dans les différens êtres; ces qualités in- 
térieurés dépendent de Forganifation ent 
général, & en particulier de celle des 
fens, & élles font relatives, non-feule- 
ment à leur plus ou moins grand degré 
dé perfection, mais encore à l'ordre dé 
fupériorté que met entre les fens cé 
degré de perfection ou d’imperféction. 
Dans l'homme où tout doit être juge- 
ment & raïfon, le fens du toucher eft 
plus parfait que dans Panimal où il ya 
moins de jugement que de fentiment , 
& au contraire Fodorat eft plus parfait 
dans l'animal qué dans l’homme, parcé 
que le toucher eft le fens dé lx con- 
ñoïflance , & que l’odorat ne peut être 
que celui du féntiment. Mais comme 
peu de gens diflinguent nettement les 
nuances qui féparent les idées & les fen= 
fations , Ja connoiflancé & le fentiment , 
h raïfon & Finflinét, nous mettrons à 
part cé que nous appelons chez nous 
raifonnement ; difcérnéement ; jugement, & 
hous nous bornerons à comparer les 

À il] 
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différens produits du fimple fentiment 
& à rechercher les caufes de la diverfité 
de l'inftinét qui, quoique varié à l'infini 
dans le nombre immenfe des efpèces. 
d'animaux qui tous en font pourvus, 
paroît néanmoins être plus conftant, 
plus uniforme, plus régulier, moins 
capricieux, moins fujet à lerreur que 
ne f’eft la raïfon dans la feule efpèce 
qui croit la pofiéder. 

En comparant les fens qui font les 
premières puiflances motrices de linftinét 
dans tous les animaux, nous trouverons 
d’abord que le fens de [a vue eft plus 
étendu, plus vif, plus net & plus difiinct 
dans les oifeaux en général que dans les 
quadrupèdes; je dis en général, parce 
qu'il paroït y avoir des exceptions des 
oifeaux qui, comme les hiboux, voient 
moins qu'aucun des quedrupèdes; mais 
c’eft un effet particulier que nous exa- 
minerons à part, d'autant que fr ces 
olfeaux voient mal pendant le jour , ils 
voient très-bien pendant la nuit, & que 
ce n'eft que par un excès de fenfibilité 
dans l’organe, qu’ils ceflent de voir à 
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 wne orarnde lumière: cela même vient 
à l'appui de notre aflertion , car la per 
feion d’un fens dépend principalement 
du degré de fa fenfibilté; & ce qui 
prouve qu’en effet l’œil eit plus parfait 

dans l'oifeau, c’eft que la Nature l'a 
travaillé davantage. Il y a, comme l’on 
fait, deux membranes de plus, l’une 
éxtérieure & l’autre intérieure, dans les 
yeux de tous les oïifeaux, qui ne fe trou- 
vent pas dans l’homme ; la première /a), 
c'eft-à-dire, la plus extérieure de ces 
membranes eft placée dans le grand 
angle de l'œil, c'eft une feconde pau- 
pière plus tranfparente que la première, 
dont les mouvemens obéiffent également 
à là volonté, dont l’ufage eft de nétoyer 
& polir la cornée, & qui leur fert aufir 
à tempérer l'excès de [a fumière, & 
ménager par conféquent la grande fen- 
fibilité de leurs yeux ; la feconde /2) et 

(a) Nota. Cette paupière interne fe trouve dans 
plufieurs animaux  quadrupèdes; mais, dans Îa 
plupart, elle n'eft pas mobile comme dans les 
oifeaux, 

{b)' Dans les yeux d'un coq Indien, le nerf 
optique, qui étoit fitué fort à côté, aprés avoir 
percé la fclérotique & la choroïde, s'élarpifloit & 

À if 
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_fituée au fond de l'œil, & paroît être 
un épanouiffement du nerf optique , 
qui recevant plus immédiatement les 
impreflions de fa lumière, doit dès-Jors 
être plus aifément ébranlé ; plus fenfible 
qu'il ne left dans les autres animaux, 
& c’eft cette grande fenfibilité qui rend 
la vue des oifeaux bien plus parfaite & 
beaucoup plus étendue. Un épervier 
voit d'en haut, & de vingt fois plus 

formoit un rond, de la circonférence duquel ïl 
partoit plufieurs filets noirs qui s’unifloient pour 
former une membrane, que nous avons trouvée 
dans rous les oifeaux, — Dans les yeux de l’autruche, 
le nerf optique ayant percé la fclérotique & a 
choroïde, fe dilatoit & formoit une efpèce d’en- 
tonnoir d'une fubflance femblable à la fienne; cet 
ehtonnoir n’eft pas ordinairement rond aux oifeaux, 
où nous avons prefque toujours trouvé l'extrémité 
du nerf optique aplatié & comprimée au. dedans de 
l'œil : de cet éntonnoir fortoit une membrane 
p'iffée , faifant comme une bourfe qui aboutiffoit er 
pointé. Cette bourfe, qui étoit large de fix lignes 
par le bas, à la fortie du nerf optique, & qur 
alloit en pointe vérs le haut , étoit noire, maïs 
d’un autre noir que n’eft celui de la choroïde, qur 
paroït comme enduite d’une couleur détrempée 
qui s'attache aux doigts; car c'étoit une membrane 
pénétrée de fa couleur, & dont la furface étoit 
folide. Mém, pour fervir à l'Hifloire des animaux , 

pages 175 Ü 707: 
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Join üne alouette fur une motte de 
terre, qi'un homme ou un chien ne 
peuvent lapercevoir. Un milan qui 
s’élèvé à une hauteur fi grande que 
nous le perdons de vue, voit de-[à les 
peurs lézards, les mulots, les oïfeaux , 
& choïfit ceux fur lefquels il veut fon- 
dre, & cette plus grande étenduei dans: 
le fens de la vue, eft accompagnée 
d’une netteté, d’une précifion tout auflr 
grandes ; parce que l'organe étant en 
mêmetemps très-fouple & très-fenfible, 
l'œil fe renfle ou s’aplatit, fe couvre ou 
fe découvre, fe rétrécit ou s’élargit, & 
prend aifément, promptement & alterna- 
tivement toutes les formes néceflaires 
pour apir & voir parfaitement à toutes: 
lès fumières & à toutes les diftances. 

D'ailleurs le fens de la vue étant le’ 
feul qui produile les idées du mouve- 
ment , le feul par lequel on puiffe com. 

parer immédiatement les efpaces par 

courus, & Îles oïfeaux étant de tous: 
les animaux les plus habiles, les plus: 
propres au mouvement, il n'eft pas: 
étonnant qu'ils aient en même temps. 
le fens qui le guide plus parfait & plus 

À w 
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für ; ils peuvent parcourir dans un très= 
petit temps, un grand efpace , il faut 
donc qu'’ils'en voient l'étendue & même 
les limites. Si la Nature, en leur donnant 

la rapidité du vol, les eût rendus myopes, 
ces deux qualités euflent été contraires, 
l’oïfeau n’auroit jamais ofé fe fervir de 
fa légèreté, ni prendre un effor rapide, 
il n'auroit fait que voltiger lentement, 
dans Îa crainte des chocs & des réfif- 
tances imprévues. La feule vitefle avec 
laquelle on voit voler un oïifeau , peut 
indiquer la portée de fa vue, je ne dis 

pas la portée abfolue, mais relative ; un 
_oïifeau dont le vol eft trés-vif, direct 
& foutenu, voit certainement plus loin 
qu'un autre de même forme, qui néan- 
moins fe meut plus lentement & plus 
cbliquement ; & f1 jamais la Nature a 
produit des oïifeaux à vue courte & à 
vol très-rapide, ces efpèces auront péri 
par cette contrariété de qualités, dont 
l’une non-feulement empêche l’exercice 
de l’autre, mais expofe l'individu à des : 

rifques tu nombre, d’où J’on doit 
préfumer que les oïifeaux dont Le vol 
eft le plus court & le plus lent, font 

| | 
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ceux aufli dont la vue eft [a moins 
étendue : comme l’on voit, dans les 
quadrupèdes , ceux qu'on nomme Pa- 

reffeux (lunau & laï) qui ne fe meu- 
vent que lentement , avoir les yeux 
couverts & la vue Dates 

L'idée du mouvement & toutes Îles 
autres idées qui laccompagnent ou qui 
en dérivent, telles que celles des vitefles 
relatives, de la grandeur des efpaces, 
de la proportion des hauteurs, des pro- 
fondeurs & des inégalités des fnéicgs ÿ 
font donc plus nettes, & tiennent plus 
de place dans Îa tête de Poifeau que 
dans celle du quadrupède ; & il femble 
que la Nature ait voulu nous indiquer 
cette vérité par la proportion qu’elle à 
mile entre la grandeur de l’œil & celle 
de la tête; car dans Îles oïifeaux, Îles 
‘yeux fontproportionnellement beaucoup 
plus grands (c) que dans l’homme & 
dans les animaux quadrupèdes; ils font 

(e) Le olobe de l'œil, dans une aigle femelle, 
oi dans la plus grande largeur, un pouce & 
demi de diamètre; celui du mâle avoit trois lignes 
de moins. Aém. pour fervir,a l'Hifloire des animaux, 
parie 11, page 257. Le globe de l'œil de libis 

v} 
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plus orands, plus organifés, puifqu’il: 

y a deux membranes de plus, ils font 
donc plus fenfibles ; & dès-lors ce fens: 
de la vue plus étendu, plus diftiné&t & 
plus vif dans l'oileau que dans le qua- 
drupède, doit influer en même pro- 
portion fur l'organe intérieur du fenti= 
ment, en forte que l'inftinét des oïfeaux 
fera par cette première caufe modifié dif- 
féremment de celui des quadrupèdes. 

Une feconde caufe qui vient à l'appui 
dela première, & qui doit rendre l’inf- 
tinct de loifeau différent de celui du 
quadrupède, e’eft l'élément qu’il habite 
& qu’il peut parcourir fans toucher à la 
terre. L'’oïfeau connoït peut-être mieux 
que l’homme tous les degrés de la refif= 
tance de Pair, de fa température à diffé- 
rentes hauteurs, de fa pefanteur rela- 
tive, &c. I] prévoit plus que nous, il 
indiqueroit mieux que nos baromètres 

avoit fix lignes de diamètre... L'œil de la cigogne 
étoit quatre fois plus gros. Aémoires pour fernir à 
PHificire dés animaux, partie 111, page 284. 
— Le globe de l'œil, dans le cafoar, étoit fort 
gros à proportion de là cornée , ayant un pouce & 
demi de diamètre, & la cotnée n'ayant que troi 
lignes, dem, partie 11, page 3134 
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& nos thermomètres les variations , les: 
changemens qui arrivent à cet éléinent 
mobile; mille & mille fois il a éprouvé 
fes forces contre celles du vent, & plus 
fouvent encore il s’en eft: aidé pour 
voler plus vite & plus loin. L’aigle en: 
s’élevant au-deffus des nuages / 4), peut 
pafler tout-à-coup de l'orage dans le 
calme, jouir d'un ciel ferem & d’une: 
lumière pure, tandis que les autres ani- 
maux dans lombre font battus de Îa 

tempête; il peut en vingt-quatre heures 

{d) Nota, On peut démontrer que l'aigle & les 
autres oifeaux de haut vol, s'élèvent à une hauteur 
fupérieure à celle des nuages, en partint même du 
milieu d’une plaine , & fans fuppofer qu'ils gagnent 
les montagnes qui pourroïent leur fervir d'échclons ; 
car, on les voit s'élever fi haut qu'ils difp roiffent: 
à notre vue. Or, l'on fait qu’un objet éclairé par: 
la lumière du jour ne difparoiït à nos yeux qu’à la 
diftance de trois mille quatre cents trenté-fix fois: 
fon diamètre, & que par conféquent fi l'on (up- 
paie l'oifeau placé perpendiculairement au-deflus de’ 
l'homme qui le regarde, & que le diamètre du vol: 

_ôu l'envergure de cet oifeau foit de cinq pieds, 1 
he peut difparoître qu'a là Giftance de dix-fept mille 
cent quatre-vingts pieds ou deux mille huit cents: 
foixante-trois toifes , ce qui fait une hauteur bien 
plus grande que celle des nuages, fur-tout de ceux 
qui produifent les orages, à 
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changer de climat, & planant au-deffus 
des différentes contrées, s’en former un 

tableau dont l’homme ne peut avoir 
d'idée. Nos plans à vue d’oifeau, qui 
font fi longs, fi difficiles à faire avec 
exactitude, ne nous donnent encore 

que des notions imparfaïites de l’mégalité 
relative des furfaces qu’ils repréfentent : 
l'oifeau qui a la puiflance de fe placer 
dans les vrais points de vue, & de les 
parcourir promptement & fucceflive- 
ment en tout fens, en voit plus, d’un 
coup d'œil, que nous ne pouvons en 
eftimer , en juger par nos raifonnemens, 
même appuyés de toutes les combi- 
naifons de notre art; & Île quadrupède 
borné, pour ainfi dire, à la motte de 
terre fur laquelle il eft né, ne connoiît 
que fa vallée, fa montagne ou fa plaine; 
il n’a nulle idée de l’enfemble des fur- 
faces, nulle notion des grandes diftances, 
nul defir de les parcourir; & c’eft par 
cette raifon que les grands voyages & 
les, migrations font aufli rares parmi les 
quadrupèdes, qu'elles font fréquentes 
dans les oïfeaux, c’eft ce defir, fondé 
fur fa connoiflance des lieux éloignés, 
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D fur la puüifflance qu'ils fe fentent de s’y 
LU" rendre en peu de temps, fur la notion 

anticipée des. changemens de fatmo-: 
fphère, & de l’arrivée des faifons, qui 

- Les détermine à partir enfemble & d’un 
… commun accord: dès que les vivres 
commencent à leur manquer, dès que 
le froid ou le chaud les incommodent, 
ils méditent leur retraite; d’abord ïls 

femblent fe raflembler de concert pour 
entraîner leurs petits, & leur commu- 

niquer ce même defir de changer de 
climat, que ceux-ci ne peuvent encore 

avoir acquis par aucune notion, aucune 
connoiflance, aucune expérience pré- 
cédente. Les pères & mères raflemblent 
leur famille pour la guider pendant Ia 
traverlée , & toutes les familles fe réu- 
niflent, non-feulement parce que tous 
les chefs font animés du même delir, 

mais parce qu’en augmentant les troupes, 

ils fe trouvent en force pour réfifter 
_ a leurs ennemis , 
» Et ce defir de changer de climat, 
. qui communément fe renouvelle. deux 

fois par an, c'eft-à-dire, en automne 
& au printemps eft une efpèce de befoin 
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fi preflant, qu'il fe manifefle dans les 
oifeaux captifs par les inquiétudes les: 
plus vives. Nous donnerons à l’article 
de la caille un détail d’obfervations à 
ce fujet, par lefquelles on verra que ce 
defir eft l’une des affections les plus 
fortes de l’inftinét de Poifeau ; qu’il n’y 
a rien qu'il ne tente dans ces deux 
temps de l’année pour fe mettre en If- 
berté, & que fouvent il fe donne {a 
mort par les efforts qu’il fait pour fortir 
de {à captivité; au lieu que dans tous 
les autres temps il paroïît la fupporter 
tranquillement, & même chérir fa prifon, 
s’il s’y trouve renfermé avec fa femelle 
dans la faifon des amours : orfque celle 
de [a migration approche, on voit les: 
oïfeaux libres, non-feulement fe raflem- 
bler en famille, fe réunir en troupes ,. 
mais encore s'exercer à faire de longs: 
vols, de grandes tournées, avant que 
d'entreprendre leur plus grand voyage. 
Au refte, les circonftances de ces mi- 
grations varient dans les différentes ef 
pèces; tous les oïfeaux voyageurs ne 
fe réuniflent pas en troupes, il y ena 
qui partent feuls, d’autres avéc leurs 
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femelles & leur famille, d’autres qui 
marchent par petits détachemens, &c. 
Mais avant d'entrer dans le détail que 
ce fujet exige /e), continuons nos re- 
cherches fur. les caufes qui conftituent 
linflint, & modifient a nature des 
oifeaux. | 

_ L'homme, fupérieur ; tous les êtres 
organi(és , a le fens du toucher, & 
peut - être celui du goût plus parfait 
qu'aucun des animaux, mais il eft in- 

_férieur à [a plupart d’entreux par les 
trois autres fens; & en ne comparant 
ge les animaux entr'eux, if paroït que 
la plupart des quadrupèdes ont Podorat 

plus vif, plus étendu que ne Font les 
_ oïfeaux; car quoiqu’on dife de Podorat 

du A Ron : du vautour, &c. il eft fort 
inférieur à vi pet du chien, du renard, &c. 
on peut d’abord en juger par la con- 

| formation même de l'organe ; il y a un 
grand nombre d’oifeaux qui n’ont point 
de narines, c’elt-à- dire, point de 

_ conduits ouverts au-deflus du bec, en: 

(e) Nota. \Nees donnerons dans un autre dif 
cours les faits qui ont rapport à Îa migration! 
des oïfeauxy 
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foite qu'ils ne peuvent recevoir les 
odeurs que par K fente intérieure qui 
eft dans la bouche; & dans ceux qui 
ont des conduits ouveris au-deffus du 
bec /f), & qui ont plus d’odorat que 
les autres, les nerfs olfactifs font néan- 
moins bien plus petits proportionnelle- 
ment, & moins nombreux, moins 
étendus que dans les quadrupèdes ; 
auffi lodorat ne produit dans: l’oifeau 
que quelques effets affez rares, aflez peu 
remarquables , au lieu que dans le chien 
& dans.plufieurs autres quadrupèdes, 
ce fens paroï être la fource & [a caufe 
principale de leurs déterminations & de 
leurs mouvemens. Aiïinfi le toucher dans 
l'homme, l'odorat dans le quadrupède 
& l'œil dans l’oifeau, font les premiers 

(f) H y a ordinairement à la partie fupérieure di 
bec, deux petites ouvertures, qui font les narines 
de l’oifeau ; quelquefois ces ouvertures extérieures 
de l'oifeau manquent tout-à-fait, en forte que dans 
ce cas les odeurs ne pénêtrent jufqu'au fens de l'o- 
dorat que par fa fente intérieure qui eft dans la 
bouche comme dans quelques palettes, les cormo- 
rns, l'onocrotal, — Dans le grand vautour , les 
nerfs olfaétifs {ont tres-petits à proportion, Fil, de 
l'Acad, des Sriences , tome 1, page 43 04 
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… fens, c’eft-à-dire, ceux qui font les plus 

— 

pefans , ceux qui donnent à ces différens 
êtres les fenfations dominantes. 

Après [a vue, louïe me paroît être 
le fecond fens de l’oifeau , c’eft-à-dire, 
le fecond pour la perfection ; l’ouïe elt 
non - feulement plus parfaite que lo- 
dorat, le goût & le toucher dans l'oifeau , 
mais même plus parfaite que l’ouïe des 
quadrupèdes ; on le voit par la facilité 
avec laquelle fa plupart des oïifeaux re- 
tiennent & répètent des fons & des fuites 
de fons , & même la parole; on le voit 
par le plaifir qu'ils trouvent à chanter 
continuellement, à gazouiller fans cefle, 
fur-tout lorfqu’ils font le plus heureux, 
c’eit-à dire, dans le temps de leurs 
amours ; ils ont les organes de loreille 
& de la voix plus fouples & plus puit 
fans , ils s’en fervent aufli beaucoup plus 
que les animaux quadrupèdes, La plu- 
part de ceux-ci font fort filencieux, 
& leur voix qu'ils ne font entendre que 
rarement, eft prefque toujours défa- 
gréable & rude; dans celle des oifeaux, 
on trouve de là douceur, de l’agrément, 
de la mélodie; il y a quelques efpèces- 
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dont, à [a vérité, la voix paroît infup 
portable, fur-tout en la comparant à 
celle des autres, mais ces efpèces font: 
en affez petit nombre, & ce font les 
plus gros oïifeaux que la Nature femble 
avoir traités comme [es quadrupèdes ; 
en ne leur donnant pour voix qu'un 
feul ou plufieurs eris qui paroiflent 

_ d'autant plus rauques, plus perçans & 
plus forts, qu'ils ont moins de pro- 
portion avec la ‘grandeur de lanimal;: 
un paon, qui n'a pas la centiéme partie 
du volume d’un bœuf, fe fait entendre 
de plus loin ; un roffignol peut remplir 
de les fons tout autant d’efpaces qu’une 
grande voix humaine ; cette prodigieufe 
étendue, cette force de leur voix dépend 
en entier de leur conformation, tandis 
que la continuité de leur chant ou de 
leur filence ne dépend que de leurs 
affections intérieures; ce font deux chofes 
qu'il faut confidérer à parts 

L'’oifeau x d'abord lés mufcles pec+ 
toraux beaucoup plus charnus & plus 
forts que l'homme ou que tout autre 
animal, & c’eft par cette raïon qu’il 
fai agir {es ailes avec bsaucoup plus de 
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vitefle & de force que l’homme ne peut 
remuer fes bras; & en même temps que 
les puiflances qui font mouvoir les ailes 
font plus grandes, le volume des ailes 

_eft aufi plus étendu, & la mafle plus 
légère, relativement à la grandeur & 
au poids du corps de l'oifeau ; de petits 
os vides & minces, peu de reg , des 
tendons fermes & He plumes avec une 
étendue fouvent double, triple ou qua- 

_ druple de celle du Dire du corps, 
forment l'aile de loifeau qui n’a beloin 
que de la réaction de l'air pour foulever 
le corps, & de légers mouvemens pour 

le foutenir élevé. La plus ou moins 
grande facilité du vol; fes diflérens 
degrés dé rapidité, fa Letion même 
de bas en haut & de haut en bas dé- 
pendent de la combinaifon de tous Îles 

réfultats de cette conformation. Les 
oifeaux dont l'aile & la queue {ont plus 
Jongues & le corps plus petit, font ceux 
qui volent le plus vite & Île plus long- 
temps; ceux au contraire qui, comme 
Joutarde , le cafoar ou l’autruche, ont 
les ailes & da queue courtes, avec un 

| grd volume de Corps, ne s ’élèvent 
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qu ‘avec peine, ou même ne peuvent 

quitter la terre, 
La force des mufcles, la confor- 

mation des ailes, flarrangement des 
lumes & la légèreté des os, font les 

caules phyfiques de leflet du vol qui 
aroit fatiguer fr peu [a poitrine de 

l'oifeau, que c'eft fouvent dans ce temps 
iméine da vol qu'il fait le plus retentir 
fa voix par des cris continus ; c’eft que 
dans l’oileau, le thorax avec toutes les 
parues qui en dépendent ou qu'il con- 
tient, eft plus fort ou plus étendu à lin- 
térieur & à l’extérieur qu'il ne left dans 
les autres animaux; de même que les 
mufcles pectoraux placés à lextérieur 
font plus gros, la trachée-artère eft plus 
grande & plus forte, elle fe termine 
ordinairement au- dfiee en une large 
cavité qui multiplie le volume du fon. 
Les poumons plus grands, plus étendus 
que ceux des quadrupèdes, ont plu- 

fieurs appendices qui forment des po- 
ches, des efpèces de réfervoirs d° air qui 
rendent encore le corps de l’oifeau plus 
léger, en même temps qu’ils fourniflent 
aifément & abondamment la fubftance 
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Aérienne qui fert d’aliment à [a voix, 
. ,On-a vu dans lhiftoire de louarine, 

u’une aflez légère différence, une ex- 
tenfion de plus dans les parties folides 

. de l'organe, donne à ce quadrupède 
qui n’eft que d’une grandeur médiocre , 
une voix f1 facile & fi forte qu'il la 
fait retentir, prefque continuellement, 

à plus d’une lieue de diftance , quoique 
les poumons foient conformés comme 
ceux des autres animaux quadrupèdes ; 

à plus grande raïfon, ce même effet fe 
trouve dans f'oifeau où il y a un grand 
appareil dans. les organes qui doivent 
produire les fons , & où toutes les parties 
de la poitrine paroïflent être formées 
pour concourir à la force & à la durée 

. de la voix /z). 
Il me femble qu’on peut démontrer 
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{g) Dans la plupart des oifeaux de rivière, 
. qui ont la voie très-forte, [a trachée rélonne; 

… ceft que la glotte eft placée au bas de Ja trachée, 
__ À non pas au haut comme dans l’homme C7, 

“Acad. Parr. Fr, tome 1, page 49 6, — M eneft de 
même dans le coq. Ælff. de lAcad, tome 1], page 79 
— Dans les oïfcaux, & fpécialement dans les 
kanards & autres oifeaux de rivière , les organes de 
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par des faits combinés, que la voix 
des oïfeaux eft non-feulement plus forte 
que ceile des quadrupèdes , relativement 
au volume de leur corps, mais même 
abfolument , & fans y faire entrer ce 
rapport de grandeur: communément 
les cris de nos quadrupèdes domeftiques 
ou fauvages ne fe font pas entendre 
au-delà d’un quart ou d’un tiers de lieue , 
& ce cri fe fait dans la partie de l’atmo- 
fphère la plus denfe, c’eft-à-dire, Ia 

a voix confifient en un larynx inrerme, à l'endroit 
de la bifurcation de la trachée- artère; en deux 
anches membraneufes, qui communiquent par le 
bas à l'origine des deux premieres branches de la 
trachée; en plufieurs MAR LÉO fémi-lunaires, dif- 
pofées les unes au-deffus des autres, dans les prin- 
cipales branches du poumon charnu, & qui ne 
rempliffent que la moitié de leur cavité, laïffant 
à l'air un libre paffage par l'autre demi-cavité ; en 
d’autres membranes difpofées en différens fens, foit 
dans la partie moyenne, foit dans la partie infé- 
rieure de la trachée; enfin, en une membrane 
plus ou moins folide, fituée prefque tranfverfale- 
ment entre les deux branches de la lunette, daquelle 
termine une cavité qui fe rencontre conftamment 
à la partie fupérieure & interne de la poitrine, 
Mémoires de l'Académie des Sciences, année 17533 

Jet 290: 
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. plus propre à propager le fon ; ‘au lieu 
_ que la voix des oïfeaux qui nous parvient 
. du haut des airs, fe fait dans un milieu 
… plus rare, & où il faut une plus grande 

force pour produire le même eflet. On 
fait par des expériences faites avec [a ma- 
chine pneumatique, que le fon diminue 
à mefure que l'air devient plus rare; & 
j'ai reconnu, par une obfervation que 
je crois nouvelle, combien la différence 
de cette raréfaëélion influe en plein air, 

. J'ai fouvent paflé des jours entiers dans 
les forêts où l’on eft obligé de s’appeler 
de loin , & d’écouter avec attention, 
pour entendre le fon du cors & la voix 
des chiens ou des hommes ; j'ai remar- 
qué que dans le temps de la plus grande 
chaleur du jour, c’eft-à-dire, depuis 
dix heures jufqu’à quatre, on ne peut 
entendre que d’aflez près les mêmés 
voix, les mêmes fons, que l’on entend 
de loin le matin, le foir &- fur-tout Ia 

* nuit dont le filence ne fait rien ici, 
parce qu'à l'exception des cris de quel- 
ques reptiles ou de quelques ss 
nocturnes , il n’y avoit pas le moindre 
bruit dans ces forêts; j'ai de plus 

Oifeaux, Tome L. BR 
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obfervé qu'a toutes les heures du jours 
& de la nuit, on entendoit plus loin en. 
biver par la gelée que par le plus beau 
temps de toute autre faïfon. Tout le | 
monde peut s’aflurer de la vérité de 
cette obfervation , qui ne demande , 
pour être bien faite , que la fimple 
attention de choifir les jours fereins & 
calmes, pour que le vent ne puifle dé= 
ranger le rapport que nous venons d’in= 
diquer dans fa propagation du fon; il 

m'a fouvent paru que je ne pouvois. 
entendre à midi que de fix cents pas de 
diflance la même voix que j’entendois 
de douze ou quinze cents à fix heures 
du matin ou du foir, fans pouvoir at- 
tribuer cette grande différence à d’autre 
çaufe qu’à la raréfaction de Pair plus 
rande à midi, & moindre le foir ou le 

matin ; & puifque ce degré de raréfac- 
tion fait une différence de plus de moitié 
{ur la diftance à laquelle peut s'étendre | 
le fon à la furface de la terre, c’eft-à-. 
dire, dans la partie la plus bafle & Ia 
plus denfe de l’atmofphere , qu'on juge 
de combien doit être la perte du.fon dans 
{es parties fupérieures où l'air devient plug 

+ 
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yare à mefure qu’on s'élève, & dans 
une proportion bien plus grande que 
celle de Ia raréfaction caufée par la 
chaleur du jour ! Les oifeaux dont nous 
entendons [a voix d’en haut, & fouvent 
fans les apercevoir, font alors élevés à 
une hauteur égale à trois mille quatre 
cents trente-fix fois leur diamètre, puif- 
que ce n'eft qu’à cette diftance que l'œil 
humain cefle de voir les objets. Sup- 
pofons donc que l'oifeau avec fes ailes 
étendues fafle un objet de quatre pieds 
de diamètre, il ne difparoïtra qu’à la 
hauteur de treize nulle fept cents qua- 
rante-quatre pieds ou de plus de deux 
mille toiles; & f1 nous fuppofons une 
troupe de trois ou quatre cents gros 
oifeaux , tels que des cigognes , des oies, 
des canards, dont quelquefois nous en- 
tendons la voix avant de les apercevoir, 
l'on ne pourra er que la hauteur à 
laquelle ils s'élèvent ne foit encore plus 

ande , puifque la troupe, pour peu 
qu’elle foit ferrée , forme un objet dont 
1e diamètre et bien plus grand. Aïnfi 
: l’oifeau en fe faïfant entendre d’une lieue 
du haut des airs, & produifant des {ons 
à Med 
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dans un milieu qui en diminue lintenfit& 
& en raccourcit de plus de moitié Ia 
propagation, a par conféquent la voix 
quatre fois plus forte que l’homme ou 
le quadrupède , qui ne peut fe faire en- 
tendre à une demi - lieue fur la furface 
de [a terre; & cette eftimation eft peut- 

être plus fupte que trop forte, car in- 
dépendamment de ce que nous venons 
d'expofer , il y a encore une confidé- 
ration qui vient à appui de nos con- 
clufions, c’eft que le fon rendu dans le 
milieu des airs, doit en fe propageant 
remplir une fphère dont loifeau eft le 
centre, tandis que le fon produit à à {x 
Het de Ja terre, ne remplit qu'une 
demi-fphère, & que la partie du fon qui 
fe réfléchit contre la terre , aide & fer 
a la propagation de celui qui s'étend en 
que & à côté ; c’eft par cette raifon 
qu'on dit que la voix monte, & que 
de deux perfonnes qui fe parlent du 
haut d’une tour en bas, celui qui eft 
au-deffus eft forcé de crier beaucoup 
plus haut que l’autre, s'il veut s’en faire 
également entendre. 

Ft à l'égard de la douceur de La vois 
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& de l'agrément du chant des oïifeaux ; 
hous obierverons que c’eit une qualité 

 €n partie naturelle & en partie acquife ; 
la grande facilité qu'ils ont à retenir & 
répéter les fons, fait que non-feule- 
ment, ils en empruntent Îles uns des 
autres , mais que fouvent ils copient 
les inflexions , Îes tons de [a voix 
humaine & de nos inftrumens. N’eft- 

il pas fingulier que dans tous les pays 
peuplés & policés , fa plupart des 
oïlfeaux aient fa voix charmante & le 
Chant mélodieux , tandis que dans lim- 
menfe étendue des déferts de l’Afrique 
& de l'A mérique , où l’on n'a trouvé que 
des hommes fauvages, il n’exifte aufft 
que des oïifeaux criards, & qu’à peine 
on puifle citer quelques efpèces dont Ia 
voix foit douce & le chant agréable ? 
doit-on attribuer cette différence à a 
feule influence du climat ? l'excès du 
froid & du chaud produit, à la vérité, 
-des qualités exceflives dans [a nature des 
animaux, & fe marque fouvent à l’ex- 
térieur par des-caractères durs & par des 
couleurs fortes. Les quadrupèdes dont la 
xobeeft variée & empreinte de couleurs 

B ij 
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oppofées , femée de taches rondes, ou 
rayée de bandes longues, tels que les 
panthères , les léopards, les zébres, les 
civettes , font tous des animaux des 
climats les plus chauds; prefque tous 
les oïfeaux de ces mêmes climats brillent 
à nos yeux des plus vives couleurs, au 
lieu que dans les pays tempérés, les 
teintes font plus foibles, plus nuancées, 
plus douces : fur trois cents efpèces 
d’oifeaux que nous pouvons compter 
dans notre climat, le paon, Île coq, 
le loriot, le. marün-pêcheur, Îe char- 
donneret, font prefque les feuls que 
Von puifle citer pour la variété des cou- 
leurs, tandis que la Nature femble avoir 
ne fe fes pinceaux fur le plumage des 

aux de l'Amérique, de l'Afrique & 
de l'Inde. Ces quadrupèdes dont Ia 
robe eft fi belle, ces oifeaux dont le 
plumage éclate des plus vives couleurs, 
ont en même temps la voix dure & 
er inflexions, les fons rauques & dif- 
_cordans , le cri défigréable & même 
effrayant ; on ne peut douter que lin- 

fluence du climat ne foit la caufe prin- 
cipale de ces effeis, mais ne doit-on 
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ne 4 ÿ joindre, comme cafe fecondaire, 
influence de l’homme! Dans tous Îles 

animaux retenus en domefticité où dé- 
tenus en captivité, les couleurs natu- 
relles & primitives ne s’exaltent jamais, 

& paroiffent ne varier que pour fe de- 
grader, fe nuancer & fe radoucir: on 
en a vu nombre d'exemples dans les 

quadrupèdes, il en eft de même dans 
les oïfeaux domeltiques ; les coas & les 
pigeons ont encore plus varié pour les 

coufeurs que les chiens ou les Chevaux. 

L'influence de l’homme {ur fa Nature 
s'étend bien au-delà de ce qu’on ima- 
gine ; il influe directement & prefque 
immédiatement fur le naturel, fur Îa 
grandeur & Ja couleûür des animaux qu'il 
propage & qu'il s’'eft fournis ; il influe 
médiatement & de plus loin fur tous 
les autres qui, quoique libres, habitent 
le même climat. L’homme a changé, 
pour fa plus grande utilité, dans chaque 
pays la furface de [a terre ; les animaux 

qui y font attachés, & qui font forcés 
d'y chercher leur fubfiflance, qui vivent, 
en un mot, fous ce même climat & fur 
cette mêiye terre dont l’homme a changé 

B üi 
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k nature, ont dù changer aufli & fe 
modifier ; ils ont pris par néceflité 
plufieurs habitudes qui paroiffent faire 
partie de leur nature; ils en ont pris 
d'autres par crainte , qui ont altéré , 
dégradé leurs mœurs, ils en ont pris 
par initation ; enfin ils en ont reçu par 
l'éducation, à mefure qu’ils en étoient 
plus ou moins fufceptibles; Île chien 
s’eft prodigieufement perfectionné par 
le commerce de l’homme, fa férocité 
naturelle s’eft tempérée, & a cédé à la 
douceur de [a reconnoiïffance & de 
l'attachement, dès qu’en fut donnant 
fa fubffiance , l’homme a fatisfait à fes 
beloins: dans cet animal, les appétits 
les plus véhémens dérivent de lodorat 
& du goût, deux fens qu’on pourroit 
réunir en un feul, qui produit les 

fenfations dominantes du chien & des 
autres animaux carnafliers, delquels if 
ne diffère que par un point de fenfi- 
bilité que nous avons augmenté ; une 
nature moins forte, moins fière, moins 
féroce que celle du tigre, du léopard 
ou du lion; un naturel dès-lors plus 
flexible, quoiqu'avec des appétits tout 



1e 

F ST à 44 e 
fur la nature des Oifeaux: 3% 

aufii véhémens, s’eft néanmoins mo- 
difié , ramolli par les impreflions douces 
du commerce des hommes dont l’in- 
fluence n’eft pas aufli grande fur les 
autres animaux, parce que les uns ont 
une nature revêche, impénétrable aux 
affections douces; que les autres font 
durs, infenfibles ou trop défians où 
trop timides; que tous jaloux de Îeur 
Bberté fuient l’homme, & ne le voient 
que comme leur tyran ou leur def- 

-tructeur. 

L'homme à moins d'influence {ur 
les oïfeaux que fur les quadrupèdes, 
parce que leur nature eft plus éloionée, 
& qu’ils font moins fufceptibles des {en- 

 timens d’atachement & d’obéiflance ; 
les oifeaux que nous pr domef- 
tiques , ne font que prifonniers, ils ne 
nous rendent aucun fervice pendant leur 
vie, ils ne nous font utiles que par leur 
propagation , c'eft-à-dire, par leur 
mort; ce font des iAinés que nous 
multiplions fans peine, & que nous im- 
molons fans regret & avec fruit. Comme 
leur inftinét diffère de celui des qua- 
drupèdes, & n’a nul rapport avec le 

B v 
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‘nôtre, nous ne pouvons leur rien inf- 
‘pirer direétement, ni même leur com- 
“muniquer indirectement aucun fenti- 
ment relatif, nous ne pouvons influer 
que fur [a machine, & eux auffr ne 
peuvent nous rendre que machinale- 
ment ce qu'ils ont reçu de nous. Un 
oifeau dont l'oreille eft aflez délicate, 
aflez précife pour faifir & retenir une 
fuite de fons & même de paroles, & 
dont la voix eft aflez flexible pour les 
répéter diftinctement , reçoit ces paroles 
‘fans les entendre, & les rend comme il 
les a reçues ; quoiqu'il articule des mots, 

ne parle pas, parce que cette articu- 
ation de mots n’émane pas du principe 
de la parole, & n’en eft qu’une imitation 
ui n’exprime rien de ce qui fe pañle 

à l’intérieur de l'animal, & ne repréfente 
aucune de fes affections. L’homme a 
donc modifié dans les oïfeaux quelques 
puiffances phyfiques, quelques qualités 

“extérieures, telles que celles de l’oreille 
& de la voix, maïs ila moins influé fur 
les qualités intérieures, On en inftruit 
quelques-uns à chaffer & même à rap- 
‘Porter Îcur gibier; on en apprivoife 
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. quelques autres aflez pour les rendre 
familiers ; à force d’habitude, on les 
amène au point de s’aitacher à leur 
prifon , de reconnoitre aufli la perfonne 
qui les foigne ; mais tous ces fentimens 
font bien légers, bien peu profonds en 
comparaïfon de ceux que nous tranf- 
mettons aux animaux quadrupèdes , & 
que nous leur communiquons avec plus 
.de fuccès en moins de temps & en plus 
grande quantité. Quelle comparaifon y 
a-t-il entre l'attachement d’un chien & 
Ja familiarité d’un ferin? entre lintelli- 
gence d’un éléphant & celle de lau- 
ruche, qui néanmoins paroit être le 
plus grave, le plus réfléchi des oïfeaux, 
foit parce que l'autruche eft en effet 
‘éléphant des oïifeaux par la taille, & 
que le privilége de l'air fenfé eft, dans 
les animaux , attaché à la grandeur, foit 
qu’étant moins ojifeau qu'aucun autre, 
& ne pouvant quitter Ja terre , elle tienne 
en effet de la nature des quadrupèdes ! 

Maintenant, f1 l’on confidère fa voix 
des oifeaux, indépendamment de l’in- 
fluence de l’homme; que lon fépare 
gans le ; erroquer, le ferin, le fanfonnet, 
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le merle, les fons qu'ils ont acquis, de 
ceux qui leur font naturels; que fur- 
tout on obferve les oifeaux libres & fo- 
litaires , on reconnoitra que non-feule- 
ment leur voix fe modifie fuivant leurs. 
affections , mais même qu'elle s'étend , 
fe fortifie, s’altère,. fe change, s'éteint 
ou {e renouvelle felon les. circonftances. 
& le temps : comme la voix eft de toutes. 
leurs facultés lune des plus faciles, &, 
dont l'exercice leur coûte le moins, ils 
s'en fervent au point de paroiître em 
abufer , & ce ne font pas les femelles qui 
{ comme on pourroit le croire) abufent 
le plus de cet organe ; elles font, dans 
les oifeaux, bien plus filencieufes que 
les males; elles jettent, comme eux, des. 

cris de douleur ou de crainte; elles ont. 

des expreflions ou des murmures d’in- 
quiétude ou de follicitude , fur-tout pour 
leurs petits, mais le chant paroïit être 
interdit à la plupart d’'entr'elles, tandis 
que dans Je mâle, c’eft Pune des qua- 
lités qui fait le plus de fenfation. Le 
chant eft le produit naturel d’une douce 
émotion, c’eft l’expreffion agréable d’urg 
defir tendre qui n’eft qu’à demi fatisfait 3 

L' 
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Îe ferin dans fa volière, le verdier dans 
les plaines , le Joriot dans les bois, 
chantent également leurs amours à voix 
éclatante, à laquelle [a femelle ne répond 
que par quelques petits fons de pur 
confentement; dans quelques efpèces 
la femelle applaudit au chant du mâle 
par un femblable chant, mais toujours. 
moins fort & moins plein: le roffignol 
en arrivant avec les premiers jours du 
printemps, ne chante point encore, il 
arde le filence jufqu’à ce qu’il foit ap- 

parié ; fon chant eft d’abord aflez court. 
incertain , peu fréquent, comine s’il 
n’étoit pas encore für de fa conquête, 
& fa voix ne devient pleine, éclatante 
& foutenue jour & nuit, que quand if 
voit déjà fa femelle charoce du fruit de 
fes amours, s’occuper d'avance des foins 
maternels ; il s’emprefle à les partager , 
il l'aide à conftruire le nid, jamais il ne 
chante avec plus de force & de conti- 
nuité que quand il la voit travaillée des. 

douleurs de la ponte, & ennuyée d’une 
longue & continuelle incubation ; non- 
feulement il pourvoit à fa fubfftance- 
pendant tout ce temps, mais il cherche 
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à le rendre plus court, en multipliané 
fes carefles, en redoublant {es accens 
amoureux; & ce qui prouve que le 
Chant dépend en effet & en entier des 
amours, c’eit qu’il ceffe avec elles : dès 
que [a femelle couve, elle ne chante 

plus, & vers Ia fin de juin, le mâle fe 
tait aufli, ou ne fe fait entendre que 
par quelques fons rauques , femblables 
au coaffement d’un reptile, & fi différens 
des premiers, qu’on a de {a peine à fe 
perfuader que ces fons viennent du 
roffignol , ni même d’un autre oifeau. 

Ce chant qui cefle & fe renouvelle 
tous les ans, & qui ne dure que deux 

ou trois mois ; cette voix dont les beaux 
fons n'éclatent que dans fa faifon de 
Pamour , qui s’altère enfuite & s'éteint 
comme la flamme de ce feu fatisfait, 
indique un rapport phyfique entre les 
organes de fa génération & ceux de la 
voix ; rapport qui paroît avoir une cor- 
refpondance plus précife , & des effets 
encore plus étendus dans loifeau. On 
faitque dans l’homme, fa voix ne devient 
pleine qu'après la puberté; que dans 
les quadrupèdes , elle fe renforce & 
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devient effrayante dans le temps du rut : 
Ia réplétion des vaifleaux fpermatiques , 
la furabondance de fa nourriture orga- 
nique, excitent une grande irritation dans 
les parties de la génération ; celles de fa 
gorge & de la voix paroiffent fe reflentir 
plus ou moins de cette chaleur irritante, 
là croiflance de [a barbe , la force de 1a 
voix, l’extenfion de la partie génitale 
dans le mâle, l’accroïflement des ma- 
melles, le développement des corps 
glanduleux dans la fernelle, qui tous ar- 
rivent en même temps, indiquent aflez 
la correfpondance des parties de la gé- 
nération, avec celles de la gorge & de 
la voix. Dans les oifeaux, les change- 
mens font encore plus grands; non- 
feulement ces parties font irritées, al- 
térées ou changées par ces mêmes caufes, 
mais elles paroiffent même fe détruire en 
entier pour fe renouveler : les tefticules, 
qui, dans homme & dans k plupart 
des quadrupèdes, font à peu près les 
mêmes en tout temps, fe flétriflent dans 
les oïfeaux, & fe trouvent pour ainfi dire 
réduits à rien après la faifon des amours, 
au retour de laquelle ïls renaïiflent , 
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prennent une vie vépétative, & grof- 
fiflent au-delà de ce que femble permeure 
la proportion du corps: le chant qui 
cefle & renaït dans les mêmes temps, 
nous indique des altérations relatives 
dans Île gofier de loifeau; & il feroit 
bon d’obierver s'il ne fe fait pas alors 
dans les organes de fa voix quelque 

produétion nouvelle, quelqu’ extenfion 
confidérable , qui ne dure qu’autant que 
le gonflement des parties de la géné- 
ration. 

Au reflte, l’homme paroït encore 
avoir mflué {ur ce fentiment d'amour le 
plus profond de fa Nature, il femble 
au moins qu’il en ait étendu a durée & 
multiplié les effets dans les animaux qua- 
drupèdes & dans les oifeaux qu'il retient 

en domefticité ; les oifeaux de baffe-cour 
& les quadrupèdes domeftiques, ne font 
pas bornés comme ceux qui {ont libres 
à une feule faifon, à un feul temps de 
rut; le coq, le pigeon, le canard, 
peuvent comme le cheval, 1e bélier & le 

chien, s'unir & produire prefqui en toute 
ce , au lieu que les quadrupèdes & 
les oïifeaux fauvages , qui n’ont reçu que 
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Ja fcule influence de la Nature , font 

 bornés à une ou deux faifons, & ne 
cherchent à s'unir que dans ces feuls 
temps de l’année, 

Nous venons d’expofer quelques- 
unes des principales qualités dont la 
Nature a doué les oïifeaux, nous avons 
tâché de reconnoître les influences de 
l’homme fur leurs facultés, nous avons 
vu quils Pemportent fur [ui & fur tous 
les animaux quadrupèdes, par létendue 

 & la vivacité du fens de la vue, par la 
précifion , la fenfibilité de celui de l'o- 

 reille, par la facilité & la force de la 
voix , & nous verrons bientôt qu'ils 

l’emportent encore de beaucoup par les 
 puiffances de la génération, & par l’ap- 
titude au mouvement: qui paroît leur 
être plus naturel que le repos; il y en 
a, comme les oïfeaux de paradis, les 
mouettes , les martin-pêcheurs, &c. qui 
femblent être toujours en mouvement, 
& ne fe repoler que par inflans; plufieurs 
fe joignent, fe chouent , femblent 
s'unir dans l'air; tous faififlent leur proie: 
en volant fans fe détourner, fans s’ar- 
réter; au lieu que le quadrupède gt 
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forcé de prendre des points d’appuis 
des momens de repos pour fe joindre ; 
& que linftant où il atteint {a proie eft 
la fin de fa courfe: l’oifeau peut donc 
faire dans l’état dé mouvement plufieurs 
choles qui, dans le quadrupède, exigent 
l'état de repos: il peut aufli faire beau- 
coup plus en moins de temps, parce 
qu'il {e meut avec plus de vitefle, plus 
de continuité , plus de durée : toutes ces 

‘ caufes réunies influent fur les habitudes 
naturelles de l’oïfeau , & rendent encore 
fon inftinét différent de celui du qua- 
drupède. 

Pour donner quelque idée de [a durée 
& de la continuité du mouvement des 
oïfeaux, & aufii de [a proportion du 
temps & des efpaces qu'ils ont coutume 
de parcourir dans ieurs.voyages, nous 
comparerons leur vitefle , avec celle des 
quedrupèdes, dans Îeurs plus grandes 

 courfes naturelles ou forcées ; le cerf, 
le renne & l’élan peuvent faire quarante 
Jieues en un jour; le renne, attelé à 
un traîneau, en fait trente & peut 
foutenir ce même mouvement plufieurs 
jours de fuite; le chameau peut faire 
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trois cents lieues en hüit jours; le 
cheval élevé pour la courfe & choïit 
parmi les plus légers & Îles plus vigou- 
reux, pourra faire une lieue en fix ou 
fept minutes, mais bientôt fa vitefle fe 

ralentit, & il feroit incapable de fournir 
une carrière un peu longue qu'il auroit 
entamée avec cette rapidité : nous avons 
cité lPexemple de la courle d’un An- 
glois qui fit en onze heures trente- 
deux minutes, foixante-douze lieues en 
changeant visgt-une fois de cheval; 
ainfi les meilleurs chevaux ne peuvent 
pas faire quatre lieues dans une heure, 
ni plus de trente lieues dans un jour. 
Or, la vitefle des oifeaux eft bien plus 
rande , car, en moins de trois minutes, 

on perd de vue un pros oïifeau, un 
milan qui s'éloigne , un aigle qui s'élève 
‘& qui préfente une étendue dont le 
diamètre eft de plus de quatre pieds ; 
d'où l'on doitinférer que l’oifeau parcourt 
plus de fept cents cinquante toiles par 
minute, & qu'il peut fe tranfporter à 
vingt lieues dans une heure : il pourra 
donc aifément parcourir deux cents lieues 
tous les jours en dix heures de vol, ce 
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qui fuppofe plufieurs intervalles danis fé 
jour, & la nuit entière de repos. Nos 
hirondelles & nos autres oifeaux voya- 
geurs, peuvent donc fe rendre de notre 
climat fous la Ligne en moins de fept 
ou huit jours. M. Adanfon /4) a vu 
& tenu, à fa côte du Sénégal, des hi- 
rondelles arrivées le 9 octobre, c'eft-à- 
dire huit ou neuf jours après [eur départ 
d'Europe. Pietro della Valle dit, qu’en 
Perfe /i), le pigeon meffager fait enr 
un jour plus de chemin qu'un homme 
de pied ne peut en faire en fix. On 
connoît l’hiftoire du faucon de Henri IF, 
qui s'étant emporté après une cane- 
etière à Fontainebleau , fut pris le 
terra à Malte, & reconnu à lan- 
neau qu’il portoit ; celle du faucon des 
Canaries /k), envoyé au duc de Lerme, 
qui revint d’Andaloufie à l’ile de Té- 
nériffe en feize heures, ce qui fait an 
trajet de deux cents cinquante fieues. 

{h) Voyage au Sénégal, par M. Adanfon. 

fi) Voyage de Pietro della Valle, #. 7, p, 41 6. 

(A) Der de Sir Edmumd Scoy, Voy. Purchaf, 

pag. 705: ” 
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Hans Sloane //) affure qu’à la Barbade, 

_ les mouettes vont fe promener en troupes 
à plus de deux cents milles de diftance, 
& qu’elles reviennent le même jour. Une 
promenade de plus de cent trente lieues, 
indique aflez la poflibilité d’un voyage 
de deux cents; & je crois qu’on peut 
conclure de la combinaifon de tous ces 
faits, qu’un oïfeau de haut vol peut 
parcourir chaque jour quatre ou cinq 
fois plus de chemin que le quadrupède 
le plus agile. 

. Tout contribue à cette facilité de 
mouvement dans foifeau, d’abord les 
plumes dont la fubftance ef très-lévère, 
la furface très-orande, & dont les tuyaux 

_ font creux ; enfuite l’arrangement /"”) 
de ces mêmes plumes, la forme des ailes 

(1) À voyage to the iflands. With the natural 
Hiflory by Sir Hans Sloane, London, tom. 1, 

Page 27° | 

(m) Voyez fur la firuture & l’arrangement des 
plumes, les remarques & obfervations de M,"° de 
‘Académie des Sciences dans les Mémoires pour 

fervir à l'Hiftoire des animaux, partie 11, à l'az 
sicle de J'Autruçhe, j 
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convexe en deffus & concave en deffous, 
leur fermeté, leur grande étendue & la 
force des mufcles qui les font mouvoir; 
enfin la légèreté même du corps, dont 
les parties les plus maffives, telles que 
les os, font beaucoup plus légères que 
celles des quadrupèdes ; car les cavités 
dans Les os des oïfeaux font proportion- 
nellement beaucoup plus grandes que 
dans les quadrupèdes, & les os plats 
qui n'ont point de cavités font plus 
minces & ont moins de poids. « Le 
» fquelette /n) de l’onocrotale, difent les 
» Anatomiftes de |’ Acadéniie , eft extré- 
» mement léger, il ne pefoit que vingt- 
trois onces quoiqu'il foit très - grand », 
Cette légèreté des os diminue confidé- 
rablement de poids du corps de l’oifeau , 
& l’on reconnoîtra, en pefant à Ia ba- 
lance hydroftatique, le fquelette d’un 
quadrupède & celui d’un oïfeau, que 
le premier eft fpécifiquement bien plus 
pelant que l'autre. 

Un fecond effet très-remarquable , 

() Memoires pour fervir à l'Hiftoire des ani: 
Maux, partie Îl, article du Pélican, 
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& que l’on doit rapporter à la nature 
des os, eft la durée de da vie des 
oifeaux, qui en général eft plus longue 
& ne fuit pas les mêmes règles, les 
mêmes proportions que dans les ani- 
maux quadrupèdes, Nous avons vu que 
dans l’homme & dans ces animaux, Îa 
_ durée de la vie eft toujours proportion- 
nelle au temps employé à laccroiflement 
du corps, & en même temps nous 
avons obfervé qu’en général, ils ne font 
en état d’engendrer que lorfqw'ils ont 
pris la plus grande partie de leup. ac- 

croiflement. Dans les oïfeaux , l’accroif- 
_{ement eft plus prompt, & la repro- 
ducion plus précoce; nn jeune oifeau 
peut fe fervir de {es pieds en fortant de 
la coque, & de fes ailes peu de temps 
après; il peut marcher en naiflant & 
voler un mois ou cinq femaines après 
fa naïflance; un coq eft en état d’en- 
gendrer à l’âge de quatre mois, & ne 
prend fon entier accroifflement qu’en 

_unan; les oïfeaux plus petits le prennent 
en quatre ou cinq mois; ils croiflent 
donc plus vite & produifent bien plus 
tôt que Ies animaux quadrupédes, & 
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néanmoins ils vivent bien plus fong- 
éemps proportionnellement ; car , la 
durée totale de la vie étant dans l’homme 
& dans les quadrupèdes, fix ou fept 
fois plus grande que celle de leur entier 
accroiffement , il s’enfuivroit que le coq 
ou le perroquet qui ne font qu’un an 
à croître ne devroient vivre que fix ou 
fept ans, au lieu que j'ai vu grand 
nombre d'exemples bien différens ; des 
linottes prifonnières & néanmoins âgées 
de quatorze ou quinze ans , des coqs 
de vingt ans & des perroquets âgés de 
plus de trente; je fuis même porté à 
croire que leur vie pourroit s'étendre 
bien au-delà des termes que je viens 
d'indiquer /0), & je fuis perfuadé qu'on 

(o) Un homme digne de foi m'a affuré qu'un 
perroquet agé d'environ quarante ans, avoit pondu 
fans le concours d’aucun mâle, au moins de fon 
æfpèce. — On a dit qu'un cygne avoit vécu trois 
cents ans; line oie, quatre-vingts; un onocrotale 
autant. L’aiole & le corbeau paflent pour vivre 
grès-long-temps. ÆEncyëlopédie , à l'article Oifean. 
— Aldrovande rapporte qu'un pigeon avoit vécu 
vinot-deux ans, & qu'il n’avoit ceflé d’engendrer 
que les fix dernières années de fa vie, — Willulghby 
dit que les linottes vivent quatorze ans, & les char- 
‘“onnerets vingt-trois, &c, | | 

ie 
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ne peut attribuer cette longue durée de 
la vie dans des êtres aufli délicats, & 
que les moindres maladies font périr, 

. qu’à la texture de leurs os dont Ia fubf 
tance moins folide, plus légère que 
celle des os des quadrupèdes, refte plus 
long-temps, poreufe ; en forte que l'os 
ne. {e durcit, ne fe remplit, ne s’obftrue 
pas)auffi vite à beaucoup près que dans 
les quadrupèdes ; cet endurciffement de 

s la fubftance des os eft, comme nous 
_ l'avons dit, la caufe générale de la mort 
- naturelle : le terme en, eft d'autant plus 
éloïgné que les os font moins. folides, 
c’eft par cette raïfon qu'il y a plus de 
femmes que d'hommes qui, arrivent à 
une vicillefle extrême; c'eft par cette 
même raifon que les oifeaux vivent plus 
 long-teimps que les quadrupèdes, & les 
poiflons plus long-temps que les oifeaux, 
parce que les os des poiffons font d’une 

_fubftance encore plus légère, & qui 
conferve fa ductilité plus long -temps 
que celle des os. des oifeaux. 

+: Si nous voulons maintenant comparer 
ün peu plus en détail les oïifeaux avec 
les animaux quadrupèdes , nous y trou- 

Oifeaux, Tome 
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verons plufieurs rapports particuliers 
qui nous rappelleront l'uniformité ‘du 
plan général de la Nature : ‘if y à durs 
les oïfeaux, comme dansiles quadru- 
pèdes , des efjièces  carnaflières , & 
d'autres auxqueflés les fruits ‘les grains; 
es plantes fuffifénc pour fe: rférrir. La 
même! caufé phyfique qui produit dans’ 
l’hoinmé& dans les animaux la nécefitét 
de vivre de chair '& d'alimens! trés -{ubE 
tanciels, fe: rétrouve”dans- les oifeaux ; 

_éeux qui fontlénrBafliéré n’ont qu'un 
Rome &' des inieftinéfinolhs étendus 
que ceux ‘quiife nourtiffehe de “grains” 
où dé‘fruitst/p/lletjäbét din ceux-ci ; 
& ui’ niindue érdindirementaus pret 
iérs ,'ébrrélpond à 1 pante es anis 
maux rüuminatis ;/'Hs ‘peuvénit vivré d'a 
fimens légers 8e mai tes parce qu'ils | 
peuvent En pieñdréunfigrand| vohimel! | 
en rempliffant leur: TER s0&)cépenter 

RP pere ET RE 
(parte inteflins re al AE age | 
très-peu de cæcum. Dahs les‘ diléaix SAND 
les inteftins fontibeaucoup plus tétendus, & ils 
forment de longs replis ;!ily a,aufh fouvent plufieurs. 
cæcum, Voyez les Mémoires pour fervir a l if ire des, 

mimatx, aux arricles ds Oieaux, “1: 9 821 

# ei EL , 2 DR 
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ainf la qualité par la quantité; is ont deux 
 cæcum & un géfier qui eft un eftomac 
très - mufculeux, très - ferme , qui leur 
_ fert : à triturer les partes dures Had grains 
qu'ils avalent, au lieu que les oïfeaux 
de proie ont les inteftins bien moins 
Pie 04 & n’ont ordinairement ni géfier, 

ni “bot, ni double cæcurn. 
Le naturel & les mœurs dépendent 

beaucoup des appétits, en comparant 
» donc à cet égard Îles oifeaux aux qua- 
; -<rupèdes, il me paroït que laigle noble 
& généreux eft le lion, que le vautour, 

_ “cruel, infatiable, eft fe tigre; le milan, 
de (da Bu, le corbequii qui ne cherchent 
 queles vidanges & les chairs corrompues, 

dont les hyænes, les loups & les chacals ; 
. des faucons, les éperviers, les autours 
& les autres oïfeaux chafleurs, font les 

“ chiens, les renards, les onces & les 
: Jynx ; les chouettes qui ne voient & 
ne chaflent que la nuit, feront les chats : 

‘es hérons, les cormorans qui vivent de 
#poiffons, feront les caftors & les Joutres ; 

: des pics feront les fourmillers , puifqu Le 
4e nourriflent de même en tirant égale- 
nent. {a langue pour la charger de 

ij 
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fourmis. Les paons , les coqs, les din 
dons, tous les oïifeaux à jabot repré- 
femtent les bœufs, les brebis, les chèvres 
& les autres animaux ruminans ; de ma- 
nière qu’en établiffant une échelle des 
appétits, & préfentant le tableau des 
différentes façons de vivre, on retrou- 
vera dans les oïfeaux les mêmes rapports 
& les mêmes différences que nous avons 
obfervées dansles quadrupèdes, & mêmé 
les nuances en feront peut-être plus 
variées ; par exemple, les oifeaux pa- 
roiffent avoir un fonds particulier de fub- 
fiftance, la Nature leur a livré, pour 
nourriture , tous Îles infectes que les 
quadrupèdes dédaignent : la chair , le 
poiflon , les amphibies, Îes reptiles , les 
infectes, les fruits, les grains, les fe- 
mences, les racines, les herbes, tout 
ce qui vit ou végète devient leur pa- 
ture; & nous verrons qu'ils font affez 
indifférens fur le choix, & que fouvent 
ils fuppléent à l’une des nourritures par 
une autre. Le fens du goût dans 1a 
plupart des oïfeaux eft preique nul, ou 
qju moiïns fort inférieur à celui des qua- 
grupèdes; ceux-ci, dont Ie pakhis & R 
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langue, font à la vérité is délicats 

ue dans l’homme, ont Cependant ces 
organes plus fenfibles & moins durs que 
les oifeaux dont la fangue eft prefque 
cartilagineufe ; car, de tous les oifegux, 
il n’y a guère que ceux qui fe nour- 
riflent de chair dont la langue foit molle 
& aflez femblable , pour la fubftance, 
à celle des quadrupèdes. Ces oïieaux 
auront donc le fens du goût meilleur 
que les autres, d’autant qu'ils paroiflent 
aufli avoir plus d’odorat, & que fa 
fineffe de l’odorat fupplée à la grofliè- 
reté du goût; mais, comme l’odorat 
eft plus foible & le tact du goût plus 
obtus dans tous les oifeaux que dans 
les quadrupèdes, ils ne peuvent guère 
juger des faveurs; aufli voit-on que Îa 
plupart ne font qu'avaler , fans jamais 
favourer ; la maftication qui fait une 
grande partie de la jouiflance de ce 
fens, leur manque; ils font, par toutes 
ces raifons, fr peu délicats fur les ali- 
mens , que quelquefois ils s’empoifon- 
nent en voulant fe nourrir /g). 

(q) Nota. Le perfil, le café, les amandes 
&meres, &c, font un poilon poux les poules, Le; 

C ii 
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… C’eft donc fans connoiffance & fans 
réflexion, que quelques Naturaliftes /r) 

+ | LL LL 2 

perroquets & plufieurs autres oifeiux, qui néan- 
-moims Îes mangent avec autant d’avidité que les 
autres nourritures qu'on leur offre, 

{r) Nora, M. Frich * dont l'ouvrage eft d’aït- 
leurs très - recommandable à beaucoup d'égards, 
divife tous. les oïfeaux en douze claffes, dont la 
première comprend ls perits oifeaux à bec court & 
épais , ouvrant les graines en deux parties égales ; Wa 
feconde contient es petits oifeaux à bec men, 
mangeant des mouches 7 des vers ; la troïfième, les 
merles r' les grives; Ja quatrième, Les pics, coucous, 
huppes dr perroquets ; Ja cinquième, /es geais à les 
pies ; la fixièeme, es corbeaux à corneilles ; Na fe 
ticme, es ojfcaux de proie diumes ; Va hüitième, L 
oifeaux de proie noisrnes ; la neuvième, les poules 
domefliques à fauvages ; la dixième, ls pigeons do- 
mefliques à fauvages ; la onzième, Les oies, canards 
7 autres animaux nagtans; Ja douzième , Les oifeaux 
qui aiment les eaux à les terreins aquatiques, On voit 
bien que l'habitude d'ouvrir les graines en deux 
parties égales ne doit pas faire un caractère, puifque 
dans cette même claffe H y à des oïfeaux, comme 
les méfanges, qui ne les ouvrent pas en deux, 
mais qui les percent & les déchirent; que d'ailleurs 
tous les oifeaux de cette première claffe, qui font 
fuppolés ne fe nourrir que de graines, mangent 
aufli des infeétes & des vers comme ceux de la 

# Hifoire des Oïfeaux , avec des planches colorices, par 
M. Frifch; en Allemand, deux volumes in-folio , imprimé 
à Berlin en 17304 
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ont divifé les genres des ojfeaux par 
leur ‘manière de vivre; cette idée eût 
été plus applicable aux quadrupèdes, 
jarce que leur. goût étant plus vf & 
us fenfible, leurs appétits {ont plus 
décidés ;; quoique lon puifle dire avec 
raifon des quadrupèdes comme des 
oifeaux, que la plupart de ceux qui fe 
nourrifient de plantes où d’autres ali- 
mens inaigres , pourroient aufii manger 
de la chair. Nous voyons les poules, 

les dindons & les autres oiïfeaux qu’on 
appelle graniveres, rechercher les vers, 
les infectes , les parcelles de viande, 
encore plus foigneufement qu'ils ne 
cherchent les graines; on nourrit aveg 

: ‘ 4 | 

fedonde ; : il valoit donc mieux réunir ces deux 
claffes en une, comme Fa fait M. Linnæus * ; 
ou bien, M. Frifch, qui prend pour caractère de 
la première clafle cette manière de manger les 
graines, auroit dù faire en conféquence une claffe 

articulière des méfanges & des autres oifeaux qui 
Ë percent ou les déchirent, & en mème temps il 
n'auroit du faire qu'une feule clffe des poules & 
des pigeons qui les avalent égaleinent fans les percer 
ni, les, ouvrir en deux; & néanmoins ïl fait des 
poules & des pigeons deux claffes féparées, 

2 

JL Æ Lin Sy net dx, À, tue J, pare 85. 
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de la chair hachée le roflignol qui ne 
vit que d’infectes ; les chouettes qui font 
naturellement carnaffières, mais qui ne 
peuvent attraper la nuit que des chauve- 
fouris, fe rabattent fur les papillons: 
phalènes qui volent auffi dans Pobf 
curité : le bec crochu n’eit pas, comme 
le difent les gens amoureux des caufes 

finales, un indice, un figne certain d’un 
appétit décidé pour la chair, ni un inf- 
trumént fait exprès pour la déchirer, 
puifque les perroquets & plufieurs autres 
oifeaux dont le bec eft crochu, femblent 
préférer les fruits & les graines à la 
chair: ceux qui font les plus voraces, 
les plus carnafliers, mangent du poiffon, 
des crapauds , des reptiles lorfque a 
chair leur manque. Prefque tous les 
oifeaux qui paroiflent ne vivre que de 

graines, ont néanmoins été nourris dans 

le premier âge par leurs pères & mères 
avec des infeétes. Ainfi rien n’eft plus 
gratuit & moins fondé que cette divifion 
des oifeaux , tirée de leur manière de 
vivre, ou de la différence de leur nour- 
riture, jamais on ne déterminera la na- 
ture d’un être par un feul caractere: ou À 

| 
| 
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par une feule habitude naturelle , il fut 
_au moins em réunir plufieurs, çar plus 
les caractères feront nombreux, & moins 
Ja méthode aura d’imperfection ; mais, 
comme nous l'avons tant dit & répété, 
rien ne peut la rendre complète que 
l’hifloire & a defcription de chaque 
efpèce en particulier. 

Comme la maftication manque aux 
oifeaux, que le bec ne repréfente qu’à 
Certains égards la machoire des quadru-- 

pèdes ; que même il ne peut fuppléer 
que très - imparfaitement à loffice des 
dents /f), qu'ils font forcés d'avaler les 
graines entières ou à demi-concaffées , 
& qu’ils ne peuvent les brover avec le q | 

bec, ils n’auroïient pu les digérer, ni 
par conféquent fe nourrir, fi leur ef 
tomac eût été conformé comme celui 
des animaux qui ont des dents; les oi- 
feaux granivores ont des géliers, c’elt- 
a-dire, des eftomacs d’une {ubftance 

([) Dans Jes perroquets & dans beaucoup d'autres 
oifeaux , la partie {upérieure du bec eft mobile 
comme l'inférieure ; au lieu que dans Îles animaux 

guadrupèdes il n’y a que la machoire inférieure qui 
joiy mobile, 

| C y 
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allez ferme & affez folide pour broyer 
des alimens, à laide de Rue petits 
cailloux qu'ils avalent; c’eft comme s’ils 
porioient & plaçoient à chaque fois des 
dents dans leur ellomac où faction du 
broyement & de la trituration par le 

frottement /1) eft bien plus grande que 
clans les quadrupèdes & même dans les 

{1) De tous les animaux ny en à point dont 
la digeftion foit plus favorable au fyfleme de la tri- 
turation , que celle des oifeaux ; leur géfier a toute 
la force & la diredtion de fibres néceflaires , & 
les oïleaux voraces qui ne fe donnent pas le loifir 
de féparer l'écorce dure des graines qu'ils prennent 
pour nourriture , avalent en même temps de petites 
pierres par le moyen defquelles leur géfier, en fe 
contraétant fortement, cale ces écorces ; c'eft - là 
une vraie trituration, mais ce n'eft que celle qui 
dans les autres animaux appartient aux dents; feu- 
lement elle eft tranfpofée dans ceux-ci & remile 
à leur eflomac, ce qui n'empêche pas fes liqueurs 
de diffoudre les graines dépouillées de leur écorce 
par le broyement ou frottement des petites pierres : 
avant cet cflomac, il y a encore une efpèce de 
poche qui doit y verler une grande quantité de 
fuc blanchâtre, puilque même après la mort de 
l'animal on peut l'en exprimer en la prefflant lé- 
gèrement. M. Helvetius ajoute qu'on trouve que- 

:quefois dans l'æfophace du cormoran des poiffons à 
Aemi digérés, Hifloïre de l'Académie des Scrnces, 
année 1719, page 37» 



animaux carnafliers qui n’ont point de 
gélier,, eee eflomac fouple & aflez 

pe EE nbhble elui des autres animaux ; 
4 on a obfervé que ce (eul Here 
| dans le géfier, avoit rayé profondément, 
& ufé prefque aux trois quarts plufieurs 
pièces de monnoie qu'on avoit fait 
Ayier À à une autruche (4. 

. De la même manière que la Nature 
a DORE aux quadrupèdes qui fréquen- 
tent les eaux, ou qui habient les pays 

è froids, une doubté fourrure & des poils 
ÿ plus ferrés, plus épais ; de même tous 

L. fur la-nature des O; Lu 59 
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# [u) On trouva dans l'eflomac d'une autruche 
F aie à foixante- dix doubles, la plupart confumés 

»  ‘prefque des trois ; & rayés par le frottement 
mutuel & par celui des cailloux, & non pas par 
“‘aucuné diffolution, parce que quelques uns de ces 
doubles qui étoient creux d'un côté & bofus de 
J'autre étoient tellement ufés & luifans du côté de 
a'boife, qu'il ny paroifloit plus rien de la figure 

de la monnoie qui étoit demi-ufée & entière de 
d'autre côté que la cavité avoit défendu du frotte- 

it ment ; il eft Certain qué cette cavité n'eût pas v1- 
- ‘ranti le! té où ‘elle étoit de l'aétion d'un efpric 

diffolvant. Ménoires pour fervir à l'Hifloire des ani- 
maux , tome 1, pages 13 9 Ÿ 140: — Une piftole 

7 7 d Efpagne avalée par un canard, avoit perdu 
rains “de fon poids lorfqu'il l'a rendue. Collece 

vd partie. étrangére, one y, Los 5 10 5 

VJ 
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les oifeaux aquatiques, & ceux des terreg 
du nord, font pourvus dune grande 
quantité de plumes & d’un duvet très- 
fin, en forte qu'on peut juger, par 
cet indice, de leur pays natal, & de 
Télément auquel ils donnent la préfé- 
rence. Dans tous les climats, les oifeaux 
d’eau font à peu-près également garnis 
de plumes, & ils ont près de Ja queue 
des grofles glandes, des efpèces de ré- 
fervoirs d’une matière huileufe dont ils 
fe fervent pour luftrer & vernir leurs 
plumes; ce qui, joint à leur épaifieur, 
les rend impénétrables à l’eau qui ne 
peut que glifier fur leur furface ; Jes 
olfeaux de terre manquent de ces glandes, 
ou les ont beaucoup plus petites. | 

Les oïifeaux prefque nus, tels que 
J’autruche , le cafoar , le dronte, ne fe 
trouvent que dans les pays chauds; tous 
ceux des pays froids font bien fourrés 
& bien couverts; les oïfeaux du haut 
vol ont befoin de toutes Jeurs plumes 
our réfifter au froid de la moyenne 

région de Fair. Lorfqu’on veut em- 
pêcher un aigle de s'élever trop haut, 
& de ie perdre à nos yeux, il ne faut 
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que lui dévarnir le ventre, il devient 
dès-lors tr Mfenfible au froid pour s'é- 
lever à cette grande hauteur. 

Fous les oifeaux en général, font 
fujets à la mue comme les quadru- 
pédes ; la plus grande partie de leurs 
plumes tombent & fe renouvellent tous 
les ans, & même les effets de ce chan- 
gement font bien plus fenfibles que dans 
les quadrupèdes; fa plupart des oifeaux 
font fouffrans & malades dans k mue, 
quelques-uns en meurent , aucun ne 
produit dans ce temps ; la poule la mieux 
nourrie cefle alors de pondre, la nour- 

riture organique qui auparavant étoit 

employée à la reproduétion , fe trouve 
_-confommée , abforbée & au-delà par la 

_ 

nutrition de ces plumes nouvelles, & 
cette même nourriture organique ne re- 
«devient furabondante que quand elles 
ont pris leur entière croiflance. Com- 
münément, c’eft vers la fin de l'été & 
en automne que les oifeaux muent /x); 

(x) Les oifeaux domefliques, comme les poules, 
muent ordinairement en automne; & c'eft avant 
la fin de l'été que les faïfans & les pérdrix entrent 
dans la mue ; ceux qu'on garde en parquet dang 
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les plumes PART en même tereps; 
Ja nourriture abondante qu'ils ouvent 
dans cette faifon, eft en grande partie 
confommée par la croiflance de ces 
plumes nouvelles, & ce n’eft que quand 
elles ont pris he entier accroiflement, 
c'eft-à-dire, à l'arrivée du printemps , 
que la furabondance de la nourriture, 
aidée de la douceur de:la faïfon , des 
porte à l'amour; alors toutes les plantes 

_renaiflent, les te engourdis ie ré- 
veillent” ji {ortent de leur ny mphe ; la 
terre femble fourmiller de vie; cette 
chère nouvelle qui ,ne paroît préparée 
que pour eux, leur donne une nouvelle 
vigueur, un prit de vie, qui fe 
répand par l'amour, & fe réalife par a 
reproduction, 
. On croiroit qu’il eft auffi effentiel à 
V oifeau de voler, qu’au poiflon de nager, 

les faifanderies, muent immédiatement après leur 
ponte faite. Dans 11 campagne , c’eft vers la fin de 
juillet que les perdrix & les faïfans fubiflent ce 
changement ; feulement les femelles qui ont des 
petits entrent dans la mue quelques jours plus tard. 
Les canards fauvages muent auf avant la fin de | 

_ juillet. Ces. remarques m'ont été données ;par. À, le 
Aoy, Lieurenant des Chaffes. a Verfailles, iritils 
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“& au quadrupède de marcher; cepen- 
dant il y'a, dans tous ces genres, des 
“exceptions à Ce fait général; & de même 

que dans les quadrupèdes il y en a, 
comme les rouffettes, les rougettes & 
les chauve - fouris, qui volent & ne 
 marchént pas ; d’autres qui, comme les 
phoques, les morfes, & les lamantins , 
ne peuvent que nager, où qui, comme 
les caftors & les loutres , marchent plus 
difficilement qu’ils ne nagent; d’autres 
‘enfin qui, comme le parefleux, peu- 

vent à peine fe trainer. De même dans 
les oïifeaux on trouve lautruche , le 

(AUX 

… cafoar, le dronte, le thouyou, &c. 
“qui ne peuvent voler, & font réduits à 
‘marcher; d’autres, comme les pingoins, 
les perroquets de mer, &c. qui volent 
& nagent, mais ne peuvent marcher ; 
d’autres qui, comme les cifeaux de pa- 
radis, ne marchent ni ne nagent, & ne 
peuvent prendre de mouvement qu’en 

volant. Seulement, if paroït que l’élé- 
ment de l’eau appartient plus aux otfeaux 
qu'aux quadrupèdes ; car, à l'exception 
d'un petit nombre d’efpèces, tous les 
animaux terreftres fuient l’eau, & ne 
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nagent que quand ils y font forcés par 
la crainte ou par le befoin €e nourriture; 
au lieu que dans les oifeaux, il y a une 
grande tribu d’efpèces qui ne fe plaifent 
que fur l’eau , & femblent n’aller à terre 
que par hébeflieé & pour des. befoins 
particuliers , comme celui de ‘dépofer 
leurs œufs hors de l'atteinte des eaux , 
&c. & ce qui démontre que l'élément 
de l’eau appartient plus aux oïifeaux 
qu'aux animaux terreflres, c’eft qu'il 
n'y a que trois ou quatre quadrupèdes 
qui aient des membranes entre les doigts 
des pieds ; au lieu qu’on peut compter 
plus de trois cents oïfeaux pourvus de 
‘ces membranes qui leur donnent la fa- 
cilité de nager. D'ailleurs, fa légèreté 
de leurs plumes & de leurs os, la forme 
iême de leur corps, contribuent pro- 
digieufement à cette plus grande facilité ; 
Phomme eft peut-être de tous Îles êtres 
celui qui fait le plus d'efforts en nageant, 
parce que la forme de fon corps eft 
abfolument oppofée à cette efpèce de 
mouvement ; dans Îles quadrupèdes, 
ceux qui ont plufieurs eftomacs ou de 
gros & longs inteflins nagent, comme 
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plus légers, plus aifément que les autres, 
‘parce que ces grandes cavités intérieures 

rendent leur corps fpécifiquement moins 
‘pefant; Îles oïfeaux dont les pieds font 

_ des efpèces de rames, dont la forme du 
corps eft oblongue, arrondie comme 
celle d’un navire, & dont le volume 
eft fi léger, qu’il n’enfonce qu'autant 
qu’il faut pour fe foutenir, font, par 
toutes ces caules, prefqu’aufli propres 
à nager qu’à voler; & même cette fa- 
culté de nager fe développe Ia premiere, 
car on voit {es petits canards s'exercer 
fur les eaux, long-temps avant que de 
prendre leur eflor dans les airs. 

Dans les quadrupèdes, fur-tout dans 
ceux qui ne peuvent rien faifir avec 
leurs doigts, qui n’ont que des cornes 
aux pieds ou des ongles durs, le fens 
du toucher paroîït être réuni avec celui 
du goût dans [a gueule; comme c’eft 
la feule partie qui foit divifée, & par 
laquelle ils puiflent faifir les corps & 
en connoiître la forme, en appliquant 
à leur furface la langue, le palais & les 
dents, cette partie eft le principal fiége 
de leur toucher ; ainfi que de leur goût, 
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Dans les oïfeaux, le toucher de cette 
partie eft donc au moins aufli imparfait 
que dans les quadrupèdes, parce que 
leur langue & leur palais font moins 
fenfibles ; mais il paroït qu'ils Pem- 
portent fur ceux-ci par le toucher des 
doigts, & que le principal fiége de ce 
fens y réfide; car, en général, ils fe 
fervent de leurs doigts beaucoup plus 
que les quadrupèdes , ioit pour faifir /y), 
{oit pour palper les corps; néanmoins 
l'intérieur des doïgts étant dans les oi- 
feaux toujours revêtu d’une peau dure 
& calleufe , le tat ne peut en être 
délicat, & les fenfations qu'il produit 
doivent être aflez peu diftinétes.. 

Voici donc l'ordre des {ens, tels que 
la Nature paroît lavoir établi pour les 

(y) Nora. Nous avons vu dans l'Hifioire dés 
animaux quadrupèdes , qu'il n'y en a pas un tiers 
qui fe fervent de leurs pieds de devant pour poÿter 
à leur gueule, au lieu que la plupart des oHeaux 
fe fervent d’une de leurs pattes pour porter à leur 
bec, quoique cet acte doive leur coûter plus qu'aux 
quadrupèdes, puifque n'ayant que deux pieds ils 
font obligés de fe foutenir avec effort fur un feul 
pendant que l’autre agit; au lieu que le quadru- 
pède eft alors appuyé fur les trois autres pieds ou 
efis fur les parties poftérieures de fon corps. 
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différens êtres que nous confidérons. 
: Dans l’homme le toucher eft je premier, 

toucher le dernier. 

c'eft-à-dire, le plus parfait; le goût eft 
le fecond en vue le troifième, l’ouiïe 
k quatrième, & l’odorat le bio des 
fens. Dans le quadrupède , l'odorat eft 
le premier, le goût le fecond , ou plutôt 
ces deux fens n’en font qu'un, la vue 
le troifième, l’ouïe le quatrième, & le 

ns l’oifeau, a 
vue eift le premier, l’ouïe ef Je fecond, 
le toucher le troifième, le goût & l’o- 
dorat les derniers. Les fenfations domi- 
nantes , dans chacun de ces êtres, 
fuivront le même ordre; l’homme fera 
plus ému par les impreffions du toucher, 

de quadrupède par celles de lodorat, & 
l'oifeau par celles de Ja vue; Ia plus 
grande partie de leurs jugemens, de 
leurs détermimations , dépendront de ces 
fenfations dominantes; celles des autres 
fens étant moins fortes & moins nom- 
Preufes, feront fubordonnées aux pre- 
mières, & n'influcront qu’en fecond 
fur la nature de l'être. L’homme fera 
aufii réfléchi que le fens du toucher 

paroit grave & profond: le quadrupède 
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aura des appétits plus véhémens que ceux 
de l’homme, & l'oifeau des ferifations 
plus légères & auffr étendues que left 
le fens de Ja vue. | 

Mais il y a un fixième fens qui, 
quoiqu'intermittent , femble , lorfqu'il 
agit, commander à tous les autres, & 
produire alors les fenfations dominantes, 
les mouvemengles plus violens, & les 
affeions les à À intimes; c’eft le fens 
de l’amour : rien n’égale la force de fes 
impreflions dans les animaux quadru- 
pèdes, rien n’eft plus preffant que leurs 
befoins, rien de plus fougueux que 
leurs defirs: ïls fe recherchent avec 
l'empreffement le plus vif, & s’uniflent 
avec une efpèce de fureur. Dans les 
oifeaux il y a plus de tendrefie, plus 
d’attachement, plus de morale en amour, 
quoique le fonds phyfique en foit peut- 
être encore plus grand que dans les. 
quadrupèdes ; à peine peut-on citer, 
dans ceux-ci, quelques exemples de 
chafleté conjugale, & encore moins du 
foin des pères pour leur progéniture ; 
au lieu que dans les oïfeaux, ce font 
les exemples contraires qui font rares, 
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puifqu’à l’exception de ceux de nos 
bafle - cours & de quelques autres ef- 
pèces, tous paroiffent s'unir par un 
pacte conftant, & qui dure au moins 
aufli long-temps que léducation de 
leurs peuits. 

C’eft qu’indépendamment du befoin 
de s'unir, tout mariage fuppole une 
néceflité d’arrangement pour foi-même 
& pour ce qui doit en réfulter ;.les 
‘oïifeaux qui font forcés, pour dépofer 
leurs œufs, de conftruire un nid que 
la femelle commence par néceflité, & 
auquel le mâle amoureux travaille par 
complaifance , s’occupant enfemble de 
cet ouvrage, prennent de l'attachement 
lun pour l’autre; les foins multipliés, 
les fecours mutuels , les inquiétudes 
communes, fortiflent ce fentiment qui 
augmente encore & qui devient plus 
durable par une fecende néceflité, c’eft, 
de ne pas laifler refroidir les œufs, ni 
perdre le fruit de leurs amours pour 
lequel ïls ont déjà pris tant de foins ; 
la femelle ne pouvant les quitter, le 
mâle va chercher & lui apporte fa 
fubfiftance ; quelquefois même il {a 
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remplace ; ou fe réunit avec elle, pour 
augmenter la chaleur du nid ; & partager 
les ennuis de fa fituation ; l'attachement 
qui vient de fuccéder à famour , fub- 
fifle dans toute fa force, pendant le 
temps de lincubation, & il paroît s’ac- 
croître encore & s'épanouir davantage 
à la naifflance des petits; c’eft une autre 
jouiflance , mais en même temps ce 
dont de nouveaux liens: leur éducation 

_eft un nouvel ouvrage auquel Je père 
& la mère doivent travailler de concert. 
Les ojifeaux nous repréfentent donc 
tout ce qui fe pafle dans un ménage 
honnête; de l'amour fuivi d’un attache- 
ment fans partage, & qui ne fe répand 
enfuite que fur fa famille. Tout cela 
tient, comme l’on voit, à la néceflité 
de s'occuper enfemble de foins indif- 
penfables & de travaux communs; & 
ne voit-on pas aufli que eette néceflité 
de travail ne fe trouvant chez nous que 
dans fa feconde clafle, les homnies de 
la première pouvant s’en difpenfer, d’in- 
différence & linfidélité n’ont pu man- 
quer de gagner les conditions élevées ! 

+. Dans les aninnux quedrupèdes il 
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dé: à que de Pamour phyfique & point 
Y'aticheinent, c’eft-à-dire nul fentiment 
urable entre le mâle &':la femelle ,: 

parce que leur union ne füppofe aucun 
arrangement précédent , & nexige ni 

travaux communs ni foins fubféquens ; 
déslors point de mariage. Le male des 
qu'il à jôhi, fe’ féfare de K femelle, 
{oit pour paffer à autres, foit pour (a! 
refaire; if ‘n’eft ‘hr iari ni père de fa2 
mille, car il méconnoit & {à femme & 
fes enfans ; elle - même: s'étant livrée à 
plufieurs ; n'attend de (6ins ni de fecours 

d'aucun, elle réfle feule chargée du 
süids ide fa progétilture ; & des peines 

[es 

de "l'éducation ; . eHe n’a d’attachement 

due/pour fes petits , &' ce fentiment 
dure fouvent plus fon g-temps’que dans- 
T'oiféau” eomnie 1f paroît dépendre du 
béloin qué les petits ont de leur mère, 
qu'elle les Ihourrit de fa propre RE 

‘tance, & que. {és fecours font plus lono- 

temps méceflaires dans. la plupart des 
quadrupèdes r'equi: ‘croiffent ‘plus lente- 
ment que les oïfEaux , l'attachement dure 
auffi plus fong-temps ; il y a même plu- 
fieurs efpèces d'animaux quadrupèdes , 

à 6 CE té 
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où ce fentiment n’eft pas détrit par de, 
nouvelles amours, & où l’on voit la, 
mère conduire également , .& foigner, 
fes petits de deux ou trois portées. If. 
y a auffi quelques efpèces de quadru-. 
pèdes dans lefquelles la fociété du mâle 
& de la femelle, dure & fubfifte pendant 
le temps de l'éducation des petits; on 
le voit dans les Ioups & les renards; 
le chevreuil, fur-tout, peut être regardé 
comme le modéle de fa fidélité con- 
jugale : il y a, au contraire, quelques 
efpèces d’oifeaux dont la pariade ne 
dure pas plus long-temps que les befoins 
de l'amour /7/; mais ces exceptions, 
n’empêchent pas qu’en général, la Na- 
ture n'ait donné plus de conftance en 
amour aux oïfeaux qu'aux quadrupèdes. 

| Et ce qui prouve encore que ce 
mariage & ce moral d'amour, n'eft 

produit. dans les oifeaux:.que, par la 

_{z) Dès que la perdrix rouge fémellé couve ; 
fe mâle l'abandonne & a laifle chargée feule de 
J'éducation des petits; les males qui ont:fervi leurs: 
femelles fe raffemblent en compagnies & ne pren- 
nent plus aucun intérèt à leur progéniture. Cerre 
vemarque m'a été donnée par M. le Roy, Lieurenane 
des Chafles de Sa Majeflé, à Verfailles, SES 

néceflité 
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_ méceffité d'un travail commun, c’eft 
. que ceux qui ne font point de nid ne 
. fe marient point, & fe mêlent indiffé- 
. remment: on le voit par lexemple familier 
. de nos oïfeaux de bafle-cour , le mâle 
paroît feulement avoir quelques atten- 
tions de plus pour fes femelles, que 
n’en ont les quadrupèdes ; parce qü'ici 
la faifon des amours n’eft pas limitée, 
qu'il peut fe fervir plus long-temps de 
la même femelle, que le temps des 

_ pontes eft plus long, qu’elles font plus 
_ fréquentes, qu’enfin, comme on enlève 

les œufs, les temps d’incubation font 
moins preflés, & que les femelles ne 

- demandent à couver que quand leurs 
_puiffances pour la génération fe trouvent 

| amorties & prefque épuilées : ajoutez à 
toutes ces caufes , le peu de befoin que 
ces oifeaux domeftiques ont de conf- 
truire un nid pour fe mettre en füreté 
& fe fouftraire aux yeux, l'abondance 
dans laquelle ils vivent, la facilité de 
recevoir leur nourriture ou de la trouver 
toujours au même lieu, toutes les autres 
commodités que l’homme leur fournit, 
qui difpenfent ces oïfeaux des travaux, 
… Oifeaux, Tome I. D 
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des foins & des inquiétudes que Îles’ 
autres reflentent & partagentren com 
mun; & vous retrouverez chez eux, les 
remiers eflets du luxe, & les Ne de 

lopulence , libertinage & pareffe. 
Au refte, dans ces oifezux dont nous 

avons gâté les mœurs en les fervant, 
comine dans ceux qui les ont confervées 
arce qu'ils font forcés.de travailler en- 

femble & de fe fervir eux-mêines, le 
fonds de l'amour phyfique (c’eft-à-dire, 
l'éoffe, la fubftance qui-produit cette 
fenfation, & en réalife les efiets) eft bien 
plus grand que dans les animaux qua- 
drupèdes. Un coq fuffit aïfément à, 
douze ou quinze poules, & féconde 
par un feul ae, tous les œufs que 
chacune peut produire en vingt Jours ; 
il pourrait donc, abfolument parlant, de- 
venir chaque jour père de trois cents 
enfans. Une bonne poule peut produire: 
cent œufs dans une feule faifon, depuis, 

le printemps jufqu'en automne. Quelle 
différence de cette grande multiplication: 
au petit ru de nos quadrupèdes les 
plus féconds ! 1 femble que toute Ja. 
nourriture qu'on fournit abondamment: 
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à ces oifeaux, fe convertiffant en liqueur 
féminale, ne ferve qu’à leurs plaifir#, 
& tourne toute entière au profit de |a 
propagation; ce font des efpèces de 
machines que nous montons, que nous 
arrangeons nous-mêmes pour la multi- 
plication ; nous en augmentons prodi- 
gieufement le nombre en les tenant en- 
{emble, en les nourriflant largement & 
en les difpenfant de touttravail, de tous 
foins, de toute inquiétude pour les 
befoms de {a vie; car, le coq & la 
poule fauvages ne produifent dans l’état 
naturel qu’autânt que nos perdrix & 
nos cailles: & quoique de tous es 
oïfeaux, les gallinacés foient les plus 
féconds , leur produit fe réduit à dix- 
huit ou vinot œufs, & leurs amours à 
une feule faifon lorfqu'ils font dans. 
l'état de nature : à la vérité, il pourroit 
y avoir deux faïifons & deux pontes dans 
des climats plus heureux ; comme l'on 
voit dans celui-ci, plufieurs efpèces 
d’oifeaux , pondre deux & même trois 
fois dans un été, mais aufii le nombre 

- des œufs eft moins grand dans toutes ces 
efpèces, & le temps de lincubation elt 

D ï 
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lus court dans quelques-unes. Ainfr, 
Nue les oïfeaux foient en puiffance 
bien plus prolifiques que les quadru- 
pèdes, ils ne le font pas beaucoup plus 
par l'effet ; les pigeons, les tourterelles, 
&c. ne pondent que deux œufs; les 
grands oïfeaux de proie n’en pondent 
que trois ou quatre, fa plupart des autres 
oïfeaux cinq ou fix; & il n’y a que les 
poules & les autres gallinacés , tels que 

le paon, le dindon, le faifan, les perdrix 
& les cailies qui produifent en grand 
nombre. | 

La difette , les foins , les inquiétudes, 
le-travail forcé, diminuent dans 1ous les 
êtres les puiflances & les effets de la gé- 
nération. Nous lavors vu dans les ani- 
maux quadrupèdes, & on le voitencore 
lus évidemment dans les oifeaux : ils 

produifent d'autant plus qu’ils font mieux 
nourris, plus choyés, mieux fervis; & 
fi nous ne confidérons que ceux qui 
font livrés à eux-mêmes, & expolés à 
tous les inconvéniens quiaccompagnent 
l’entière indépendance, nous trouverons 
qu'étant continuellement travaillés de 

beloins, d’inquiétudes & de crainte, is 
P 
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_pufent pas, à beaucoup près, autant 
_ qu'il fe pourroit, de toutes leurs puif- 
_fances pour la génération, ils femblent 
même en ménager les effeis, & les pro- 

 portionner aux circonftances de leur 
fituation. U n oifeau, après avoir conftruit 
fon nid & fait fa ponte que je fuppofe 
de cinq œufs, cefle de pondre, & ne 
s'occupe que de leur confervation ; tout 
Je refte de la faifon fera employé à l'in- 
cubation & à l'éducation des petits, & 
il n’y aura point d’autres pontes ; mais fi 
par hafard on brife les œufs, on renverfe 
le nid , ilen conftruit bientôt un autre, 
& pond encore trois ou quatre œufs, 
& Î1 on détruit ce fecond ouvrage 
comme Île premier, l'oifeau travaillera 
de nouveau , & pondra encore deux ou 
trois œufs ; cette feconde & ceite troi- 
fième ponte dépendent donc en quelque 
forte de Ia volonté de l’oifeau: lorfque 
la première réuflit, & tant qu’elle fub- 
fille, il ne fe livre pas aux émotions 
d'amour & aux affections intérieures qui 

peuvent donner à de nouveaux œufs fa 
vie végétative néceflaire à leur accroif- 
_fement & à leur exclufion au dehors; 

D üj 
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mais fi [à mort a moiffonné fa famille 
naiflante ou prête à naître, il fe livre 
bientôt à ces aflections, & démontre par 
un nouveau produit que {es puiffances 
pour la génération n’étoient que fuf- 
pendues & point épuifées, & qu’il ne 

_ 4e privoit des plaifirs qui fa précèdent, 
que pour fatisfaire au devoir naturel du 
foin de fa famille. Le devoir l'emporte 
donc encore ici fur la paflion, & lat- 
tachement fur lamour; l’oïifeau paroït 
coiïnmander à ce dernier fentiment bien 
plus qu'au premier, auquel du moins 
il obéit toujours de préférence; ce n’eit 
que par la force qu’il fe départ de lat- 
tachement pour fes petits, & c'eit vo- 
lontairement qu’il renonce aux plaifirs 
de l'amour, quoique très en état d'en 
jouir. 

De la même manière que dans les 
cifeaux , les mœurs font plus pures en 
amour, de même aufli les moyens d’y 
fatisfaire font plus fimples que dans les 
quadrupèdes ; ïls n’ont qu’une feule 
fiçon de s’accoupler /a), au lieu que 

(a) Genus avium orme eodem illo ac feny lici enort 
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k “hous avons vu, dans Îles quadrupèdes, 
.ides exemples dé toutes les fituations /); 
feulement il y a des efpèces, comme 
celle de la poule, où la femelle s’abaifle 
“en pliant les junbes; & d’autres, comme 
-celle du moïneau, où elle ne change 
sien à fa pofition the: & demeure 
‘droite fur fes pieds /c). Däns tous, le 
ete de l’accouplement eft très-court, 
-& plus court encore dans ceux qui Re 
‘tiennent debout que dans ceux 

 Sabaifent. La forme extérieure /d) & 
_ 

conjungitur, mempe, fæminam mare fupergredientes 
… Anifiot. Hifi anim. Wib. V, cap. vI11 

= /t) Notm La femelle du chameau s'accroupit ; 
celle de l'éléphant {e renverfe fur de dos. Les hé- 

… riffons s’'accouplent face à face debout ou couchés ; 
& les finges de toutes les façons. 

i c) "5 aribus duobus medis, fæmina humi con- 
tienre ut in gali ina, aur flante ur in gruibus ; 7 que 

la Coeutt rem quamcelerrimé peragunt ut paf TES 
. Ariftot, Flifé ann, Wib.V, cap. 11. 

{4) Nota, La plupart des oifeaux ont deux verges 
‘ou une verse fourchue, & c'eft par l'anus que fort 
cette double _verge pour s'étendre au dehors. Dans 
quelques efpèces, cette partie eft d’une grandeur 
frés-remarquable, & dans d'autres elle eft à peine 

D ïij 
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la ftructure intérieure des parties de Ka 
génération font fort différentes de celles 
des quadrupèdes; & Ia grandeur, la 
pofition, le nombre, l’action & le mou- 

_vement de ces parties varient même 
beaucoup dans les diverfes efpèces d’oi- 
feaux fe). Auffi paroit-il qu'il y a in- 
tromiflion réelle dans les uns, & qu'il 
ne peut y avoir dans les autres qu’une 
forte compreflion, ou même un fimple 
attouchement ; mais nous réfervons ces 
détails, ainfi que plufieurs autres, pour 
lhiftoire particulière de chaque genre 
d’oïfeau. | 

En raflemblant fous un feul point de 

fenfible. La femelle n'a pas, comme dans Îles 
quadrupèdes, l'orifice de la vulve au-deffous de 
l'anus, elle le porte au-deffus; elle n'a point de 
matrice comme les quadrupèdes, mais de fimples 
ovaires, &c. 

(e) Voyez fur cela l'Hiftoire de l’Académie des 
Sciences, année 171 $, page 1 1, — Les Mémoires 
pour fervir à l'Hiftoire 2 animaux, partie À, 
page 230; partie 11, pages 108, 134, 164; 

. partie 11, page 7 1. — La collettion Académique, 
partie étrangère, tome ÎV, pages f20,5$22, $25$; 
Ÿ' tome V, pages 489% | 
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* ue les idées & les faits que nous venons 
_: ièts nous trouverons que le fens 

intérieur , le J'enforium de l’oifeau eft prin- 
cipalement rempli d'images produites par 

_ Îe fens de Ja vue ; que ces images font 
 fuperficielles, mais très-étendues, & la 
plupart relatives au mouvement, aux 

 diftances , aux efpaces ; que voyant une 
| province entière aufir aifément que nous 

voyons noire horizon, il porte dans fon 
cerveau une carte géographique des 
lieux qu'il a vus; que la facilité qu’il a 
de les parcourir de nouveau, eft l’une 
des caues déterminantes de fes fréquentes 
promenades & de Le migrations. Nous 

reconnoitrons qu'étant très-fufceptible 
d’être ébranlé par le fens de louïe , les 
bruits foudains doivent le remuer vio- 
leminent , lui donner de Îa crainte & le 
faire fuir, tandis qu’on peut le faire 
approcher par des fons doux, & le 
leurrer par des appeaux ; .que Le Le 
ganes de la voix étant très-forts & 
très-flexibles, Poifeau ne peut manquer 
de s’en Rs pour exprimer fes fenfa- 

tions, tranfmettre {es affedlions & fe faire 
D y 
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entendre de très-loin ; qu’il peut auffs 
fe mieux exprimer que le quadrupède, 
puifqu'i a plus de fignes, c’eft-à-dire, 
plus d’inflexions dans Ja. voix; que 
pouvant recevoir facilement & conferver 
Jong-temps Îles impreflions des fons, 
l'organe de ce fens fe monte comme un 
inftrument qu'il fe plaît à faire réfonner ; 
mais que ces fons communiqués, & 
qu'il répète mécaniquement, n'ont aucun 
rapport avec fes affeétions intérieures ; 
ue le fens du toucher ne lui donnant 

que des fenfaions imparfaites, il n’a 
que des notions p@u. diflintes de Ia 
forme des corps, quoiqu'il en voye 
très-clairement la furface ; que c’eft par 
le fens de la vue & non par celui de 
odorat, qu'il eft averti de loin de Ia 
préfence des chofes qui peuvent lui 
fervir de nourriture; qu’il a ‘plus de 
befoin que d'appétit, plus de voracité 
que de fenfualité ou de délicatefle de 
oût. Nous verrons que pouvant aïifé- 

ment fe fouftraire à [a main de l’homme, 
& fe mettre même hors de la portée de 
fa vue, les oïfeaux ont dû conferver 
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- un naturel fuvage , & trop d'indépen- 
, dance pour être réduits en vraie domef- 
cité ; qu’étant plus fibres, plus éloignés 
que les quadrupèdes, plus indépendans 
de Pempire de l’homme, ils font moiris 
troublés dans le cours de leurs habitudes 
naturelles, que c’eit par cette raifon 
qu'ils fe raflemblent plus volontiers, & 
que la plupart ont un inftinét décidé 
pour la fociété ; qu’étant forcés de s’oc- 
cuper en commun des foins de leur 

famille, & même de travailler d’avance 
à la conftruction de leur nid, ils pren- 
nent un fort attachement lun pour 
l'autre, qui devient leur affection domi- 
mante, & fe répand enfuite fur leurs 
petits; que ce fenument doux tempère 

les paflions violentes, modère même 
celle de l'amour, & fait fa chafteté, la 
pureté de leurs mœurs & la douceur 
de leur naturel; que quoique plus riches 
en fonds d'amour qu'aucun des ani- 
maux, ils dépenfent à proportion beau- 
coup moins, ne s'excèdent jamais, & 
favent fubordonner leurs plaifirs à leurs 
devoirs; qu'enfin cette clafle d’êtres 

D vj 



| ET nr El 
84 Difcours, dr. 
Jégers que la Nature paroïît avoir pro- 
duits dans fa gaieté, peut néanmoins 
être regardée comme un peuple ferieux, 
honnête, dont on a eu raïfon de tirer 
des fables morales, & d'emprunter des 
“exemples utiles, 
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» OISEAUX DE PROIE. 

| Ox pourroit dire, abfolument par- 
dant, que prefque tous les oifeaux vivent 
4 de proie, puifque prelque tous recher- 
 chent & prennent les infectes, les vers 

& les autres petits animaux vivans ; mais 
je n'entends ici par oïifeaux de proie, 
que ceux qui {e nourriflent de chair & 
font la guerre aux autres oifeaux ; & en 

_ ‘les comparant aux quadrupèdes carnaf- 
… fiers, je trouve qu'il y en a propor- 
… tionnellement beaucoup moins. La tribu 
. des lions, des tigres, des panthéres, 
_ onces, léopards, guépards, jaguars , 

couguars, ocelots , fervals, margais, 
chats fauvages ou domeftiques; celle 
des chiens, des chacals, loups, renards, 

_ ifatis; celle des hyænes, civettes, zibets, 
_ genettes & foflanes; les pas ag plus 

nombreufes encore des fouines , martes, 
putois, mouffettes, furets, yanfirs, ber- 
mines, belettes, zibelines, mangoultes, 
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furikates, gloutons, pékans, vifons, fou 
liques; & des farigues, -marmoles, 
cayopollins, tarfiers, phalangers ; celle 
des rouflettes, rougettes, chauve-fouris, 
a laquelle on peut encore ajouter toute 
la famille des rats, qui trop foibles pour 
attaquer les autres fe dévorent eux- 
inêmes : tout cela forme un nombre 
bien plus confidérable que celui des 
aigles, des vautours , éperviers, faucons, 
gerfauts, milans, bules, creflerelles, 
émérillons, ducs, hiboux, chouettes, 
pie-grièches & corbeaux, qui font les 
feuls oifeaux dont l'appétit pour la chair 
foit bien décidé; & encore y en a-t-il 
plufieurs , tels que les milans, les bufes 
& les corbeaux, qui fe nourriflent plus 
volontiers de cadavres que d'animaux 
vivans; en forte qu'il n’y a pas une 
quinzième: partie du nombre total des 
oifeaux qui foient carnafliers , tandis que 
dans les quadrupèdes if y en a plus 
du tiers. 

Les oïifeaux de proie étant moins 
puiflans , moins forts & beaucoup moins 
nombreux que les quadrupèdes carnaf- 
fiers, font aufli beaucoup moins de 
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. dégats fur la terre; mais en revanche, 

comme fi a tyrannie ne perdoit jamais 
fes droits, il exifte une grande tribu 

… d'oifeaux qui font une prodigieufe dé- 
_  prédation fur les eaux. Il n’y a guère 

parmi les quadrupèdes que les caitors , 
les loutres , les phoques & les morles 

qui vivent de poiffon; au lieu qu’on 
_ peut compter un très-grand nombre 

d’oifeaux qui n’ont pas d'autre fubfi(- 
tance. Nous féparerons ici ces tyrans de 
Veau des tyrans de air, & ne parlerons 
pas dans cet article de ces oïfeaux qui 
ne font que pêcheurs & pifcivores; ils 
font pour la plupart d'une forme très- 
différente , & d’une nature aflez éloignée 
des oïfeaux carnafliers: ceux-ci faififfent 
leur proie avec les ferres, ils ont tous 
le bec court & crochu, les doigts bien 
féparés & dénués de membranes, les 
jambes fortes & ordinairement recou- 
vertes par les plumes des cuifles, les 
ongles grands & crochus, tandis que 
les autres prennent le poiffon avec 1e bec 

. qu'ils ont droit & pointu, & qu'ils ont 
auffi les doigts réunis par des membranes, 



83 Fifloire Naturelle 
les ongles foibles & les jambes tournées 
en arrière. 

En ne comptant pour oifeaux de 
proie que ceux que nous venons d'in- 
diquer, & féparant encore pour un 
inftant les oifeaux de nuit des oïfeaux 
de jour, nous les préfenterons dans 
l'ordre qui nous a paru le plus naturel : 
nous commencerons par les aigles, les 
vautours, les milans, les bufes; nous 
continuerons par les éperviers, les ger- 
fauts , les faucons ; & nous finirons par 
les émérillons & les pie-grièches ; plu- 
fieurs de ces articles contiennent un 
affez grand nombre d’efpèces & de races 
conftantes, produites par l'influence du 
climat; & nous joindrons à chacun les 
oifeaux étrangers qui ont rapport à ceux 
de notre climat. Par cette méthode, 
nous donnerons non-feulement tous les 
oïifeaux du pays, mais encore tous les 
oifeaux étrangers dont parlént les Au- 
teurs, & toutes les efpèces nouvelles 
que nos correfpondances nous ont pro= 
curées, & qui ne laiflent pas d’être en 
aflez grand nombre. 
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Tous les oifeaux de proie font re- 
marquables par une fingularité dont il 
eft difficile de donner la raifon; c’eft 
“que les mâles font d'environ un tiers 
moins grands & moïns forts que Îles fe- 
melles, tandis que dans les quadrupèdes 

“& dans les autres oifeaux, ce font, 
comme l’on fait, les mâles qui ont le 
plus de grandeur & de force: à la 

vérité, dans les infeétes & même dans 
les poiflons, les femelles font un peu 
plus groffes que les mâles, & l’on en 
voit clairement la raifon; c’eft la pro- 
digieufe quantité d'œufs qu'elles con- 
tiennent qui renfle leur corps; ce font 
les organes deftinés à cetteimmenfe pro- 
duction qui en augmentent le volume 
apparent; mais cela ne peut en aucune 
façon s'appliquer aux oifeaux, d'autant 
qu'il paroit par le fait que c’eft tout le 
contraire ; car, dans ceux qui produilent 
des œufs en grand nombre, Îes femelles 
ne font pas plus grandes que les mâles ; 
des poules, les canes, les dindes, les 
-poules-faifanes , les perdrix, les cailles 
femelles, qui produilent dix-huit ou 

. | . 

vingt œufs, font plus petites que leur 
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mâle , tandis que les femelles des aigles, 
des vautours, des éperviers, des milans 
-& des bufes, qui n’en produifent que 
trois ou quatre, font d’un tiers plus 
grofles que les mâles; c’eft par cette 
raifon qu’on appelle tiercelet le mâle de 
toutes les efpèces d’oifeaux de proie : 
ce mot eft un nom générique & non 
pas fpécifique, comme quelques Au- 
teurs l'ont écrit, & ce nom générique 
indique feulement que le mâle ou tier- 

E ‘ ns ” 

celet eft d’un tiers environ plus petit 
, que la femelle. | 

: Ces oifeaux ont tous pour habitude 
naturelle & commune le goût de la 
chafle & l'appétit de la proie, le vol 
très-élevé, l'aile & Îa jambe fortes, la 
vue très-perçante, la tête grofle, la 
langue charnue, l’eftomac fimple & 
membraneux , les inteftins moins amples 
& plus courts que les autres oifeaux; 
ils habitent de préférence les lieux foli- 
taires, les montagnes défertes, & font 
communément leur nid dans les trous 
des rochers ou fur {es plus hauts ar- 
bres; l’on en trouve plufieurs efpèces 
dans les deux continens , quelques-uns 
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même ne paroifient pas avoir de climat 

fixe & bien déterminé; enfin is ont 

encore pour caractères généraux & 
communs le bec crochu, les quatre 

_ doigts à chaque pied , tous quatre bien 
 féparés; mais on diflinguera toujours 
un aigle d'un vautour par un carac- 
ière évident; aigle a la tête couverte 
de plumes, au lieu que le vautour la 
nue & garnie d’un fimple duvet, & on 
les diftinguera tous deux des éperviers, 
bufes, milans & ‘faucons par un autre 
ciractère qui n’eft pas difficile à faifir , 
c’eft que le bec de ces derniers oifeaux 

commence à {e courber dès fon infer- 
tion, tandis que le bec des aigles & des 
vautours commence par une partie droite, 
& ne prend de la courbure qu'à quelque 
diftance de fon origine. 

Les oifeaux de proie ne font pas aufli 
féconds que les autres oïifeaux ; la plu- 
part ne pondent qu'un petit nombre 

d'œufs, mais je trouve que M. Lin- 
næus a eu tort d'affirmer qu’en général 

tous ces oïfeaux produifoient environ 
quatre œufs /a). Il y en a qui, comme 

(a) Linn, Sy nai, edit À, (OITIE 1, Pegt LOT 
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le grand aigle & l’orfraie, ne donnent 
que deux œufs, & d'autres, comme Îa 
creflerelle & l’émérillon, qui en font 
jufqu’à fept; il en eft, à cet égard, 
des oifeaux comme des quadrupèdes, 
le nombre de Ja multiplication par la 
génération eft en raifon inverfe de leur 
grandeur ; les grands oifeaux produifent 
moins que les petits, & en raïfon de 

_ce qu’ils font plus petits , ils produifent 
davantage. Cette loi me paroît généra- 
lement éublie dans tous les ordres de 
la Nature vivante : cependant on pour- 
roît m'oppoler ici les exemples des 
pigeons qui, quoique petits, c’eft-à- 
dire, d'une grandeur médiocre, ne 
produifent que deux œufs, & des plus 
petits oifeaux qui n’en produifent ordi- 
nairement que cinq; mais il faut con- 
fidérer le produit abfolu d'une année, 
& ne pas oublier que le pigeon, qui 
ne pond que deux & quelquefois trois 
œufs pour une feule couvée, fait fou- 
vent deux, trois & quatre pontes du 
printemps à l'automne; & que dans 
les petits oifeaux, il y en a aufli plu- 
fieurs qui pondent plufieurs fois pendant 
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le temps de ces mêmes failons ; de ma- 
pière qu’à tout prendre & tout confi- 

_ dérer, 1! eft toujours vrai de dire que 
. toutes chofes égales d’ailleurs, le nombre 

dans le produit de [a génération, eft 
proportionnel à la petitefle de Panimal 

> dans les oïleaux comme dans les qua- 
 drupèdes. 
. Tous les oïfeaux de proie ont plus 

de dureté dans le naturel & plus de fé- 
rocité que les autres oïleaux ; non-feu- 

lement ils font les plus difficiles de tous 
à priver, mais ils ont encore prefque 
tous, plus ou moins, l'habitude dé- 
naturée de chaffer leurs petits hors du 
nid bien plus tôt que les autres, & dans 
le temps qu'ils leur devroient encore des 
foins & des fecours pour leur fubfiftance, 
Cette cruauté, comme toutes les autres 
duretés naturelles, n’eft produite que 
par un fentiment encore plus dur, qui 
eft le beloin pour foi-même & la nécef- 

. fité. Tous les animaux qui, par la con- 
formation de leur eflomac & de leurs 
inteftins, font forcés de {e nourrir de 
chair & de vivre de proie, quand 

même ils feroient nés doux, deviennent 

dite : à ès LL 
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bientôt offenfifs & méchans par le feul 

ufage de leurs armes, & prennent enfuite 
de la férocité dans l’habitude des com- 
bats ; comme ce n eit qu’en détruilant- 

les autres qu'ils peuvent fatisfaire à leurs 
befoins, & qu'ils ne peuvent les dé- 
truire qu’en leur failant continueilement 
la guerre, ils portent une ame de colère 
qui influe fur toutes leurs actions, dé- 
truit tous les fentimens doux, & affoiblit 
même la tendrefle maternelle: trop 
preffé de fon propre befoin , Poifeau 
de proie n'entend qu'impatiemment & 

fans pitié les cris de fes petits, d’au- 
tant plus affamés qu'ils déVictnent plus 
grands ; fi la chafle fe trouve difficile, 
& que la proie vienne à manquer, il 
les expulle, les frappe, & quelquefois 
les tue dans un accès de fureur caufée 
par la misère. 

Un autre effet de cette dureté natu- 
relle & acquife eft linfociabilité: les 
oifeaux de proie, ainfi que les quadru- 
pèdes carnafliers, ne fe réuniflent jamais 
les uns avec les autres, ils mènent, 
comme les voleurs, une vie errante 
‘& folitaire; le befoin de fFamour, 
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Apparemment le plus puiflant de tous 
aprés celui de Ia néceflité de fubffer, 
réunit le mâle & la femelle : & comme 
x deux font en état de fe pourvoir, 
& qu’ils peuvent même s’aider à fa guerre 

‘qu ïls font aux autres animaux, ls né 
fe quittent guere, & ne fe féparent 
pas, même après a faïfon des amours. 

| On trouve prefque toujours une paire 
de ces oifeaux dans le même lieu ; mais 
“prefque j jamais on ne les voit s’attrouper 
ni même {e réunir en famille, & ceux 

qui comme les aigles, font Li plus 
rands, & ont par cette raifon befoin 

de plus de fubfiftance , ne foufirent pas 
_ même que leurs petits devenus leurs ri- 
vaux, viennent occuper les lieux voifins 
_de ceux qu'ils habitent; tandis que tous 

les oifeaux & tous les quadrupèdes , qui 
on ont befoin pour fe nourrir que des 
fruits de la terre, vivent en fimille, 
cherchent Ia foéiété de leurs femblables, 
. & fe mettent en bandes & en troupes 
. nombreufes, & n’ont d’autre querelle, 
d'autre CAE de guerre, que celles de 

: Vamour ou de l'attachement pour leurs 
petits; Car, dans prefque tous les animaux 
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‘méthodes à la diflinétion des efpèces; 

même les plus doux, les mâles devien- 
nent furieux dans le rut, & les femelles 
prennent de la férocité pour la défenfe 
de leurs petits. | 

Avant d'entrer dans les détails hifto- 
riques, qui ont rapport à chaque efpèce 
d'uifeaux de proie, nous ne pouvons 
nous difpenter de faire quelques remarz 
ques fur les méthodes quion a einployées 
pour reconnoître ces elpèces, & les 
diflinguer les unes des autres : les cou- 
leurs , leur diftribution, leurs nuances, 
les taches, les bandes, les raies, les 
liones, fervent de fondement dans ces 

& un Méthodifle ne croit avoir fait une 
bonne defcription que quand il a, d’a- 
près un plan donné & toujours uni- 
forme , fait l’énumération de toutes les 
couleurs du plumage & de toutes les 
taches, bandes ou autres variétés qui | 
s’y trouvent; lorlque ces variétés font 
grandes ou Édité affez fenfibles pour 
être aifément remarquées , il en conclut 
fans hefiter que ce font des indices cer 
tains de la différence des efpèces; & 

en conféquence, on conflitue autant 

d'efpèces 
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. d’efpèces d’oifeaux qu’on remarque de 
_ différence dans les couleurs : cependant 
… rien n’eft plus fautif & plus incertain ; 
” nous pourrions faire d’avance une longue 
… énumération des doubles & triples em- 

plois d’elpèces fañes par nos Nomen- 
“ clateurs, d’après cette méthode de Ia 
… différence des couleurs. Mais il nous 
… fuffra de faire feniir ici les raifons fur 
… Jefquelles nous fondons cetie critique, 
L& de remonter en même temps à Îa 

. fource qui produit ces erreurs. 
_ + Tous les oileaux en général muent 
- dans la première année de leur âge, & 
… es couleurs de leur plumage font pref- 
+ que toujours, aprés cetie première mue, 

» très-différentes de ce qu'’eiles étoient au- 
* paravant; ce changement de couleur, 
après le premier âge, eft aflez général 
_ dans la Nature, & s'étend jufqu'aux 

n quadrupèdes qui portent alors ce qu'on 
…. appelle la vrée, & qui perdent cette 
. Jivrée, c’eft-à-dire les premières couleurs 
À de leur pelage à la première mue. Dans 
. les oïfeaux de proie, leffet de cette 
première mue change fi fortles couleurs, 
Meur diftribution , leur pofition, qu'il 

… Oïifeaux, Tome I. 

: 

LP 
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n'eft pas étonnant que nos Nomencla- 
teurs, qui prelque tous ont néglivé l’hif- 

toire des oïfeaux , aient donné comme 
des efpèces diverles le même oïfeau, 
dans ces deux états différens , dont l’un 
a précédé & l’autre fuivi la mue: après 
ce premier changement, il s’en fait un 

fecond aflez confidérable à la feconde, 
& fouvent encore à la troifième mue : 
en forte que par cette feule première 

caufe , l’oifeau de fix mois, celui de 
dix-huit mois & celui de deux ans & 
demi, quoique le même, paroît être 
trois oïfeaux différens, fur-tout à ceux 
qui n’ont pas étudié leur hiftoire, & qui 
n’ont d'autre guide # d'autre moyen de 

les connoître que les méthodes fondées 
fur les couleurs. 

Cependant ces couleurs changent 
{ouvent du tout au tout, non-feulement 
par la caufe générale de [la mue, mais 
encore par un grand nombre d’autres 
caufes particulières; Îa différence des 
fexes eft fouvent accompagnée d’une 
rande différence dans la couleur; il ya 

d’ailleurs des efpèces qui dans le même 

glimat, varient indépendamment même 
€ 
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de l'âge & du fexe; il y en a, & en 
beaucoup plus grand nombre, dont les 
couleurs changent abfolument par Fin- 

fluence des différens climats. Rien n’eft 
donc plus incertain que la connoiïffance 
des oïfeaux, & fur-tout de ceux de 
proie dont il eft ici queftion, par les 
couleurs & leur diftribution ; rien de plus 
fautif que [a diftinétion de leurs efpèces 
fondée fur des caraétères aufli inconftans 
qu'accidentels. 
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LES AIGLES.. 
IL y a plufieurs oifeaux auxquels on 
donne le nom d’aigles; nos Nomencia- 

teurs en comptent onze efpèces en Eu- 
rope , indépendamment de quatre autres 
efpèces , dont deux font du Bref, 
une d'Afrique & la dernière des grandes | 
Indes. Ces onze efpèces font, 1.° l’ai- 
le commun, 2. fre le à tête blanche, 

3. l'aigle ne) * Faigle tacheté, 
5-" l'aigle à queue noch , 6. le petit 
aigle à queue blanche , 7.° l'aigle doré, 
8.” laigie noir, o.° le grand aigle de 
mer, 10. l'aigle de mer, r1.° le jean- 
le - blanc ; mais comme nous l'avons 
déjà dit, nos Nomenclateurs modernes 
paroiflent s’être beaucoup moins foucié 
de reftreindre & réduire au juite le 
nombre des efpèces, ce qui néanmoins 
eft le vrai but du travail d’un Naturalifte, 
que de les multiplier, chofe bien moins 
difficile, & par laquelle on brille à peu 
de fhais aux yeux des ignorans; car la 
réduétion des efpèces fuppoie beaucoup 
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de connoïflances, de réflexions & de 
comparailons ; au lieu qu'il n'y a rien 
de fi aifé que d’en augmenter la quantité ; 
il fuffit pour cela de parcourir les livres 
& les cabinets d’'Hiftoire Naturelle, & 
d'admettre, comme caractères fpéci- 
fiques, toutes les différences, foit dans 
la grandeur, dans fa forme ou la cou- 
leur, & de chacune de ces différences, 
quelque légère qu'elle {oit, faire une 
elpèce nouvelle & féparée de toutes les 
autres; mais malheureufement , en aug- 
mentant ainfi tres- gratuitement le nombre 
nominal des efpèces, on n’a fait qu’aug- 

_menter en même temps les difficultés de 

CE CS 

l’Hiftoire Naturelle , dont l’obfcurité ne 
vient que de ces nuages répandus par une 
nomenclature arbitraire, fouvent faufle, 
toujours particulière , & qui ne faifit 
jamais l’enfemble des caractères ; tandis 
que c’eft de la réunion de tous ces ca- 
ractères, & fur-tout de la différence ou 
de la reflemblance de la forme, de la 
grandeur, de la couleur, & aufli de 
celles du naturel & des mœurs, qu'on 
doit: conclure ja diverfité oud’unité des 
gipèces, 

E ïÿ 
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Mettant donc d'abord à part Îles 

quatre efpèces d’aigles étrangers dont 
nous nous réfervons de parler dans fa 
fuire, & rejetant de Ha lifte l’oifeau qu’on 
appelle jeau-le-blanc , qui eft fi différent 
des aigles, qu'on ne lui en a jamais 
donné le nom, il me paroït qu’on doit 
réduire à fix les onze efpèces d’aigles 
d'Europe mentionnées ci-deflus , & que 
dans ces fix efpèces il n’y en a que trois 
qui doivent conferver le nom d’aigles, 
les trois autres étant des oïfeaux aflez 
différens des aigles pour exiger un autre 
nom. Ces trois efpèces d’aigles font, 
1.” l'aigle doré, que j'appelleraï le grand 
aigle ; 2." Vaiole commun ou moyen; 
3." l'aigle tacheté que j’appelleraï le petit 
airle ; les trois autres font laigle à queue 
blanche que j'appellerai pigargue, de 
fon nom ancien, pour le diftinguer des 
aigles des trois premières efpèces dont 
il commence à s'éloigner par quelques 
caractères; l'aigle de mer que j'appellerai 
balbuzard, de fon nom anglois, parce 
que ce n'eft point un vériiable aigle ; 
& enfin le grand aigle de mer qui s’é- 
loigne encore plus de l'elpèce, & que 
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bar cette raifon j’appellerai ofraie , de 
fon vieux nom françois. | 

Le grand & le petit aïgle , font 
chacun d'une efpèce ifolée , mais l'aigle 

_ commun & le pygargue , font fujets 
à varier. L’efpèce de l'aigle commur 
eft compolée de deux variétés ; favoir s 
l'aigle brun & l'aigle noir, & l’efpèce 
du pygargue en contient trois; favoir, 
le grand aigle à queue blanche, le petit 
aigle à queue blanche & l'aigle à tête 
blanche : je n’ajouterai pas à ces efpèces 
celle de l'aigle blanc, car je ne penfe 
pas que ce {oit une efpèce particulière; 
ni méme une race conflante & qui ap= 
partient à une efpèce déterminée ; ce 
n'eft à mon avis, qu’une variété acci= 
dentelle produite par le froid du climat, 
& plus fouvent encore par la vieilleffe 
de l’animal : on verra dans l’hiftoire par- 
ticulière des oïfeaux , que plufieurs 
d'entr'eux , & les aigles fur-tout, blan- 
chiflent par la vieilleffe & même par les 
maladies , ou par la trop longue diète. 

On verra de même, que aigle noir 
_n'eft qu'une variété dans Pefpèce de 
l'aigle brun ou aigle conunun : que 

E ii; 
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l'aigle à tête blanche & le petit aïple à 
queue blanche, ne font aufli que des 
variétés dans lefpèce du pygargue ou 
grand aigle à queue blanche; & que 
l'aigle blanc n’eft qu'une variété acci- 
dentelle ou individuelle qui peut ap- 
partenir à toutes les elpèces; ainfi des 
onze prétendues efpèces d’aigles, il ne 
nous en refte plus que trois, qui font 
ke grand aigle, l'aigle moyen & le petit 
aigle; les quatre autres; favoir le py- 
argue , le baibuzard, lorfraie & le 

jean -le - blanc, étant des oïifeaux aflez 
différens des aigles pour être confidérés 
chacun féparément, & porter par con- 
féquent un nom particulier. Je me fuis 
déterminé à cette réduction d’efpèces, 
avec d'autant plus de fondement & de 
raifon, qu'il étoit connu dès le temps 
des Anciens , que les aigles de races 
différentes fe mêlent volontiers & pro- 
duifent enfemble , & que d’ailleurs cette 
divifion ne s'éloigne pas beaucoup de 
celle d’Ariflote qui me paroît avoir 
mieux connu qu'aucun de nos Nomen- 

_clateurs , les vrais caractères & les diffé- 

rences réelles qui féparent les efpèces : 
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X dit qu'il y en a fix dans le genre des 
aigles; mais dans ces fix efpèces, ïf 
comprend un oïfeau qu’il avoue lui- 
même être du genre des vautours /4), 
& qu'il faut par conféquent en féparer, 

_ puïfque c'eit en effet celui que lon 
connoît fous le nom de vautour des Alpes: 
ainfi refte à cinq efpèces qui correfpon- 
dent d’abord aux trois efpèces d’aigles 
que je viens d'établir; & enfuite à la 
quatrième & à la cinquième, qui font 
le pygargue & laigle de mer ou bal- 
buzard. J'ai cru, malgré lautorité de 
ce grand Philofophe, devoir féparer 
des aigles proprement dits, ces deux 
derniers oifeaux, & c’eit en cela feul 
que ma réduction diffère de Ia fienne ; 

(a) Quartum genus (aquilæ) percnopterus ab alarm 
#otis appellatum ; capite albicanre ; corpore majore 
quam cæreræ adhuc dilæ (PYGARGOS MORPHNOS 
ET MELŒNAETOS) hæc eff : fed brevioribus als ; 
cauda longiore. VU LTURIS fpeciem hæc refert , 

 fubaquila © montana ciconia cognominatur : incolié 
lucos degener , nec vitiis cæterarum caret, à bonorum 
quæ illæ obrinent expers sf ; quippe QUÆ a Corn , 
cæteris que 1d genus alitibus verberernr , - fugetur, ca- 
piatur : gravis eff enim, vilu iners ; exanimata fer 
corpora : famelica femper eft, à querula clamirat à 
clangis, Arift, Hiff, anim. Gb, IX, HE 

: V 



106 Hiflore Naturelle, rc. 
car, du refte je me trouve entièrement 
d'accord avec fes idées, & je penfe 
comme fui, que lorfraie, offhfraga, -ou 
grand aigle de mer, ne doit pas être 
compté parmi les aigles, non plus que 
l'oifeau appelé jean-le-blanc, duquel if 
ne fait pas mention, & qui eft fi dif- 
férent des aigles qu'on ne lui a jamais 
donné le nom. Tout ceci {era développé 
avec avantage & plus de ciarté pour Île 
Lecteur dans les articles fuivans, où 
l’on va voir en détail les diflérences de 
chacune des efpèces que nous venong 
d'indiquer. 



# dit E 

(GRAND AIGLE (4). 
tél Voyez planche I de ce volume, 

L À première efpèce ef le grand Aiïgle 
que Belon, après Athénée, a nommé 

 * Voyez les planches enluminées, n° 410: 

(a) En Grec, A’ençs ymaoç; Arift. Xpuouitne, 
Oppian. En Arabe, Zunmach, felon plufieurs 
Auteurs; Mir, felon Léon-l’Africain. Guillaume 
Tardif, dans fun petit Traité de la Fauconnerie, dit 
qu’on appelle cet aigle Meapan , en langue fyria- 
que; Philadelphe, en langue grecque ; & Milion eri 
Jangue latine ; maïs cette dernière dénomination ef 
françoife, & n’a jamais été appliquée à l'aigle: c’eft 
le milan, que par corruption quelques-uns de nos 
vieux Ecrivains ont appelé Milon, Gefner & Al- 
drovande difent que les Hébreux appellent l'aigte ; 
JNefer ; les Chaldéens, Mifra; les Arabes, Nefer, 
Achal gagila, Zummach, Aukeb, Haukeb; es 
Syriens, Vapan (ce qui ne s'éloigne pas du Meapar 
de Guillaume Tardif); les Perfans , An fi mmger ; 
en Latin, Aguila fulva; en Efpagnol, Aguila co- 
yonada; en Allemand, Adeler quafi Adel, Aar, en 
Polonois , Orzelprzedni; en Andlois, Golden Eagle ; 
en François, le grand Aigle, V' Aigle royal, Y Aigle 
.goble, V Aigle doré, Ÿ Aigle roux, V Aigle fauve, 

y J 
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Vaigle royal ou le roi des oifeaux} c’eft 
en effet l'aigle d’efpèce franche & de : 
race noble , appelé par cette raïfon : 
Aime pes par Ariftote / b), & connu 
de: nos Nomenclateurs fous le nom 
d'aigle doré {c); c’eft le plus grand 
de tous les aigles, la femelle a jufqu’a 
trois pieds & demi de longueur depuis le : 

bout du bec jufqu’à l’extrémité des pieds, 
& plus de huit pieds & demi de vol ou |: 
d'envergure; elle pèfe feize /d) & même ! 
dix-huit livres /e), le mâle eft plus petit | 

(D) Sexium genus (aquilæ) gnefiunt, id eff verum 
germanumque appellant, Unum hoc, ex omni avium 
genere, effe veri incorruprique ortäs credirur. Caætera 
enim genera ŸT aguilarum 7 accipitrum, ©" minutarunt 
érlam avium promifcua adulterinaque inviIcem procréahile 

Maxima aquilarum omnium hæc eft, major etiam quam 
offifraga. Sed cæreras aquilas vel fefqui-alrera porrione 
excedir. Colore eft rufa, confpeclu rara. Ariftor. Hifl : 
anim. io. IX, cap. XXxH. 

: (c) Voyez la planche À de la Zoologie Britan 
nique. L’aigle doré Briflon, rome 1, page 43 1, 

(d) Klein, Ordo avium, pag. 40. 

{e) Nota. Voici ce que m'a écrit un de mes amis 
{M. Hébert, Receveur général à Dijon }), qui a 
fait de très - bonnes oblervations fur les oïfeaux, 
qu'il m'a communiquées, & que j'aurai quelquefois 
octafion de citer avec reconnoiffance, J'ai vu, dit-il, 

1 
; 0 

ot 

4 
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& ne pèfe guere que douze livres. Tous 
deux ont le bec très-fort & aflez fem- 
_ blable à de la corne bleuâtre; les ongles 
noirs & pointus dont le plus grand, qui 
eft celui de derrière, a quelquefois ju 

qu’à cinq pouces de longueur; les yeux 
font grands, mais paroiflent enfoncés 
dans une cavité profonde que la partie 
fupérieure de l'orbite couvre comme un 
toit avancé ; l'iris de l'œil eft d’un beau 
jaune clair, & brille d’un feu très-vif, 
l'humeur vitrée eft de couleur de topaze ; 

dans le pays de Bugey, de deux efpèces d’aigles : 
le premier fut pris au chateau de Dorlau, dans un 
filet à lappat d'un pigeon vivant ; il peloit dix- 
huit livres, il étoit de couleur fauve (c’eft le grand 
aigle, le même qui eft repréfenté dans la ‘Zoologie 
Britannique , planche À); ïl étoit très-fort & tres- 
méchant, & bleffa cruellement au fein une femme 
qui avoit foin de la faifanderie: l’autre étoit prefque 
noir. J'ai encore vu l’une & l'autre efpèce de ces 
aïoles à Genève, où on les nourriffoit dans des 
cages féparées; ils ont tous deux les jambes cou- 
vertes de plumes jufqu’à la naïflance des doigts, &c 
les plumes de leurs cuifles {ont fi longues & fr 
touffues qu’on croiroit, en voyant ces oïfeaux d’un 
peu loin, qu'ils font polés fur quelque petite émi- 
nence. On croit qu'ils font de paflage en.Bugey ; 
Caron ne les y voit guère quau printemps & en 
automne, | 



Y10  Æifiore Naturelle 
le cryftallin qui eft fec & folide, a Te 
Brillant & l’éciat du diamant , l’œfophage 
fe dilate en une farge poche qui peut 
contenir une pinte de liqueur; l’eftomac 

qui eft au-deffous n’eft pas, à beaucoup 
près, aufli grand que cette première 
poche, maïs il eft à peu près également 
fouple & membraneux. Cet oiïfeau eft 
gras, fur-tout en hiver, fa graifle eft 
blanche , & fa chair, quoique dure & 
fibreufe, ne fent pas le fauvage comme 
celle des autres oïfeaux de proie / f}. 

On trouve cette efpèceen Grèce /2}, 
en France dansles montagnes du Bugey, 
en Allemagne dans les montagnes de 
Siléfie /k), dans les forêts de Dantzic /i) 
& dans les monts Carpatiens /X/, dans 
les Pyrénées //) & dans les montagnes 
d'Irlande /m). On le trouve aufli dans 

(f) Schwenckfeld, Avi, fil, pag. 216. 
 (g) Ariftor. Æhif. anim, lib. IX , cap. XXXH4 

(#) Schwenckfeld, Avi, fil pag. 214. 

(i) Klein, Ordo avium, pag. 40. | 

- (A) Rzaczynsky, Au, Hifl, nar. Pol, pag. 364 
ke & 3 6t o 

(? Barrère, Ornirhol, Claïf, HI, gen, 1v, fp« x 
{m) Britifch Zoohgy, pag: 61, 
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VAfie mineure & en Perfe, car les an 
 ciens Perfes avoient, avantles Romains, 
pris l'aigle pour leur enfeigne de guerre ; 

_ & c'étoit ce grand aigle, cetaigle doré, 
_aquila fulya qui étoit dédié à Jupiter /x/. 
On voit auffli par le témoignage des 

- Voyageurs qu’onletrouveen Arabie /0), 
en Mauritanie & dans plufieurs autres 
provinces de l'Afrique & de lAfie juf- 
ques en lartarie, mais point en Sibérie 
ni dans le refte du nord de l’Afre. Il en 
eft à peu près de même en Europe, 
car cette efpèce, qui eft par-tout affez 
rare , l’eft moins dans nos contrées mé- 
ridionales que dans les provinces tem- 
pérées, & on ne la trouve plus dans 
celles de notre nord au-delà du 5 5." 

(#) Fulvam aquilam Jovis nuntiam. Cicero. de 
ZLegibus, Wib. 11, — Grata Joris fulvæ roftra videbis 

“avis, Ovid, Kb, V, — Fulvulque tonantis armigers 
 Chudian, 

_{o) Majores laquilæ) Arabico nomine Nefir voa 
cantur. Aquilas docent Afri vulpibus & lupis mfdiar 
cquibufcum prélium ineunt ; verum edollaæ aquile unguibus 
dorfum à caput roffro comprehendunt at dentibus morderi 
mequeant, Caærerum fi animal dorfum volyat aquila non 
defiflit donec vel interimat vel ocnlos ill effoiar, Léex 
À frpartie 11, page 767% | 
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degré de latitude: aufli ne l'a-t-on pas. 
retrouvé dans V Amérique {eptentrionale, 
quoiqu'on y trouve l'aigle commun. Le 
grand aigle paroît donc être demeuré 
dans les pays tempérés & chauds de 
l’ancien continent comme tous les autres : 
animaux auxquels le grand froid eft con- 
traire, & qui par cette raïifon n’ont pu 

afler dans le nouveau. 
L’aigle a plufieurs convenances phy-. 

fiques & morales avec le lion ; h force, 
& par conféquent l'empire fur les autres 
oïfeaux comme le Jion fur les quadru- 
pèdes ; fa magnanimité, ils dédaignent 
également buse petits animaux & mépri- 

fent leurs infultes; ce n’eft qu'après avoir | 
été long -temps provoqué par les cris 
importuns de la corneille ou de Îa pie, 
que laigle fe détermine à les punir del 
mort; d’ailleurs, if ne veut d'autre bien 
que celui qu’il conquiert, d'autre proie. 
que celle qu’il prend lui-même ; Ia tem- | 
pérance, il ne mange prèfque jamais fon 
gibier en entier, & il laifle comme le 
Jon les débris & les reftes aux autres 
animaux. Quelqu affamé qu’il foit, il ne 
fe jette jamais fux-les. cadavres, . 1 de 
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encore folitaire comme le lion , habitant 
d'un défert dont il défend l'entrée & 
Putage de la chafle à tous les autres 
oifeabx ; Car il eft peut-être plus rare de 
voir deux paires d’aigles dans la même 
portion de montagne, que deux familles 
de lions dans la même partie de forêt; 
ils fe tiennent aflez loin les uns des 

autres pour que lefpace qu’ils {e font 
départi leur fournifle une ample fub- 
fiftance ; ils ne comptent la valeur & 
Pétendue de leur royaume que par le 
produit de la chafle. L’aigle a de plus 
les yeux étincelans & à peu près de Îa 
même couleur /p) que ceux du lion, 
les ongles de la même forme , l’haleine 
tout aufli forte, le cri également ef- 
frayant /9). Nés tous deux pour le 
combat & la proie, ils font également 

…, (p) Ocul charopi. Charopus color qui dilutam haber 
viriditatem igneo quodam fp'endore intermicanten $ 
gualem in leonum oculis confpicimus, Calepin. Diction, 

(4) Nota. Nous avons comparé l'aigle au lion, 
& le vautour au tigre ; or, l'on fait que le lion a la 
tête & le cou couvert d’une belle crinière, & que 
le tigre lesa, pour ainfi dire, nus en comparaifon 
du lion ; if en eft de même du vautour ; ila la 
tête & le cou dénués de plumes, tendis que l'aigle 
les a bien garnis & couverts de plumes, 
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ennemis de toute fociété, également fé. 
roces , également fiers & difficiles à ré. 
duire; on ne peut les apprivoïier qu’en 
les prenant tout petits. Ce n’eft qu'avec 
beaucoup de patience & d'art qu’on 
peut drefler à la chafle un jeune aigle 
de cette efpèce ; il devient même dan-, 
gereux pour fon maître dès qu’il a pris 
de la force & de Pâge. Nous voyons par 
le témoignage des Auteurs, qu’ancien- 
nement on s'en fervoit en Orient pour. 

la chafle du vol, mais aujourd’hui on l’a 
banni de nos fauconneries ; H eft trop 
lourd pour pouvoir, fans grande fatigue, 
le porter fur le poing ; jamais aflez privé, 
afiez doux, affez für pour ne pas faire 
craindre fes caprices ou fes momens de 
colère à fon maître ; ia le bec & les 
ongles crochus & formidables ; fa froure 
répond à fon naturel : indépendamment 
de fes armes, il a le corps robufte & 
compacte, les jambes & les ailes très- 
fortes, les os fermes; la chair dure, les 
plumes rudes /r), Patitude fière & droite, 
les mouvemens brufques & le vol très- 

entente " 

= ns 

{r} On prétend que es plumes de Paigle font 
ff rudes, que quand on les mêle avec des plumes 
d'autres oifeaux , elles les ufent par le frottemente & 
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ripide. C’eft de tous les oifeaux celui 
qui s'élève le plus haut, & c'eft par 
cette raifon que les Anciens ont appelé 
l'aigle, l'oifeau célefle, & qu'ils le regar- 
doient dans les auoures comme le mef- 
fager de Jupiter. L voit par excellence, 
mais i[ n’a que peu d’odorat en com- 
paraifon du vautour , il ne chaffe donc 
qu'à vue; & lorfqu'il a faïfi fa proie ïf 
rabat fon vol comme pour en éprouver 
le poids , & la pofe à terre avant de 
l'emporter. Quoiqu'il ait Paile très-forte, 
comme il a peu de fouplefle dans les 
jambes, il a quelque peine à s'élever de 
‘terre, fur-tout lorfqu’il eft chargé; il 
emporte aifément les oies, les grues; il 
enlève auffi Les lièvres & même les petits 
agneaux, les chevreaux ; & lorfqu'il at- 
taque les faons & les veaux, c’eft pour 
fe raflafer fur le lieu de leur fang & 
de leur chair, & en emporter enfuite 
les lambeaux dans {on aire; c’eft ainfr 
qu'on appelle fon nid, qui eft en effet 
tout plat & non pas creux comme celui 
de la plupart des autres ojfeaux ; il le 
place ordinairement entre deux rochers 
dans un lieu fec & inacceflible. On 
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affure que le même nid fert à l'aigle! 
pendant toute fa vie ; c’eft réellement un 
ouvrage aflez confidérabie pour n'être : 

fait qu'une fois, & aflez folide pour 
durer [ong-temps; il eft conftruit à peu- 4 

près comme un plancher avec des petites L 
perches ou bâtons de cinq ou fix pieds 

. de Jongueur, appuyés par les deux bouts 
& traverfés par des branches fouples « 
recouvertes de plufieurs lits de joncs & 
de bruyères; ce plancher ou ce nid eft 
large de plufieurs pieds & aflez ferme ; M 
non-feulement pour foutenir l'aigle, fa M 
femelle & fes petits, mais pour fupporter M 

encore le poids d’une grande quantité 
de vivres : il n’eft point couvert par le 4 
haut & n’eft abrité que par l’avance=! 
ment des parties fupérieures du rocher.w 
La femelle dépofe fes œufs dans fe 
milieu de cette aire, elle n’en pond que. 
deux ou trois qu’elle couve, dit-on, 
pendant trente jours ; mais dans ces” 
œufs if s’en trouve fouvent d’inféconds," 
& il eft rare de trouver trois aiglonss 
dans un nid /f), ordinairement il n’y" 

(f) Un ami m'a affuré avoir trouvé en Aus | 
vergne un nid d'aigle, fufpendu entre deux rochers, 
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‘en à qu'un ou deux. On prétend même 
que dès qu’ils deviennent un peu grands, 
la mère tue le plus foible ou le plus 
vorace de fes petits ; la difette feule peut 
produire ce {entiment dénaturé , les pére 
& mère n'ayant pas aflez pour eux- 
mêmes cherchent à réduire leur famille, 
& dès que les petits commencent à être 

afiez forts pour voler & fe pourvoir 
d'eux - mêmes, ils les chaffent au loin 
fans leur permettre de jamais revenir. 

Les aiglons n’ont pas les couleurs du 
plumage auffi fortes que "quand ils font 
adultes ; ils font d’abord blancs, enfuite 
d'un jaune pale, & deviennent enfin 

où il y avoit trois aiglons déjà forts. Ornirh. de Sas 
levne, page 4. Nora. M. Salerne ne rapporte ce 
fait que pour appuyer lopinion qu'il a adoptée de 
M. Linnæus, que cet aigle produit quatre œufs; 
mais je ne trouve pas que M. Lionæus ait affirmé 
ce fait, particulièrement, & ce n’eft qu'en général 
qu'il a dit que les oïfeaux de proie produiloient 
environ quatre œuf. Acces, midus in alis, ova 
circiier quatuor. Linn. Syft, nat. edit, X, some 1, 
page #1. H eft donc très - probable que cet aigle 
d'Auverone qui avoit produit trois aiglons , n’étoit 
pas de l'efpèce du grand aïole, mais de celle du 
petit aigle ou du bafbuzard, dont la ponte eft en 
éffet de trois où quatre œufs, 
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d’un fauve aflez vif. La vieilleffe , ainfp 4 
que les trop grandes diettes , les maladies 
& la trop longue captivité les font | 
blanchir. On affure qu'ils vivent plus 
d’un fiècle, & lon prétend que c’eft 
moins encore de vieïlleffe qu’ils meurent, 
que de l’impoffibilité de prendre de la 
nourriture; eur bec fe recourbant fi 
fort avec l’âge, qu'il leur devient inu= 
tile : cependant on a vu fur des aigles 
gardés dans les ménageries qu’ils aigui=t 
fent leur bec, & que Faccroiflement 
n’en étoit pas fenfible pendant plufieurs 
années. On a aufli obfervé qu’on pou-. 

- voit les nourrir avec toute forte de chair, 
même avec celle des autres aigles, & 
que faute de chairils mangent très-bien 1 
du pain, des ferpens , des lézards, &c.4 
Lorfqu'ils ne font point apprivoifés ils 
mordent cruellement les chats, les chiens, 4 
les hommes qui veulent les approcher. M 
YIs jettent de temps en temps un cri 
aigu , fonore , perçant & lamentable, & # 
d’un fon foutenu. L’aigle boit très- 
rarement & peut - être point du tout « 
lorfqu’il eft en liberté, parce que le 
fang de fes victimes fuffht à fa foif. Ses « 
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* du grand Aigle. 119 
éxcrémens font toujours mous & plus 
humides que ceux des autres oïfeaux , 
même de ceux qui boivent fréquem- 
ment. | 

C’eft à cette grande efpèce qu’on 
doit rapporter le paflage de Léon-l’A- 
fricam que nous avons cité, & tous les 

autres témoignages des Voyageurs en 
Afrique & en Afie, qui s'accordent à 
dire que cet oïifeau enlève non - feule- 
ment les agneaux, les chevreaux, les 
_ jeunes gazelles, mais qu’il attaque auffi , 
dorfqu'il eft dreflé, les renards & les 
loups /1). | | 

- ft) L'Empereur (du Thibet) a plufieurs aigles 
privées qui font f1 âpres & fi ardentes qu'elles ar- 
rêtent & prennent les lièvres, chevreuils , daims 
& renards; même ïl y en a d’aucunes de fi grande 
hardiefle & témérité qu'elles ofent bien affullir & 
fe ruer impétueufement fur le loup ; auquel elles 
IMfont tant de vexation & de moleftation qu’il peut 
étre pris plus facilement. Marc Paul. 4», 11, 
@gt 50% 

| 
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” à a re? 

FU Ma LE 

COMMUN(Y 

ke ’ESPÈCE de l’Aigle commun eft 
moins pure, & Ja race en paroït moins 

noble que celle du grand aigle ; elle eft 
compolée de deux variétés, l'aigle brun//) 

& 

* Voyez des planches enluminées, n° 409, 

(a) En Grec, .A’emc, Mencvaemç ; en Efpas 

gnol, Aguila conocida ; en Allemand, Adkr, Art, 

Aar; en Suède, Orn; en Anglois, Eagle. 

(b) Voyez la planche enluminée de M. Ed- 

wards , rome À, planche 1. — L'aigle. Briffon, 

Ornirh: tom. 1, p. 419.—Aquila fulva feu chrylates 

céuda anuulo albo cindä. Ray, Synopf. avi. pag: 6, 

n° 21 — Chryfæros cardä ammulo atbo cinélä. Wie 

lulehby, Oruirhot, pag. 2 8. Nora. Ces deux Auteurs 

Anglois ont donné mal à propos l'épithète de fulve 

ou de chryfæos à cet aigle qui eft brun -noirâtre, 

& non pas jaune ou doré.—Aigle à queue blanche. * 

Voyage de la baie & Hudfon , rome |, page 451 
— Aigle à la queue blinche. Edwards, rome 1, 

page r. Nora. Ces deux Auteurs m'auroient pas dù 

indiquer cet aigle par le caraétère de la queue blanche , 
parcé 
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de T'Aigle commu. 121 
Nr: l'aigle noir /c): Ariftote ne les a pas 

diftinguées nommément, & il paroi les 
avoir réunies fous le nom de Msaqyrasne, 

aigle noir ou noirâtre / d a GA a eu 

raon de féparer cette efpèce de ia 

précédente, parce qu'elle en diffère ; 
1.° par la grandeur, l'aigle commun, 
noir où brun, étant toujours plus petit 
que le grand aïgle; 2.° par Îles couleurs 
qui font conftantes dans le grand aigle, 

, parce que cela fait confufion avec le Pyraroue, qui 
eft le véritable aigle à queue blanche , ayant en 
éffet la queue entierement bianche au lieu que 
Yaigle dont il s’agit ici ne la blanche qu’en partie, 
— Aigle. Aemoires pour {ervir a l'Hifloire des ani- 
pianx, tome Î11, page 89. 

_ (c) Voyez la planche enfaminée de Frifch, 
numéro L XI X.— L’aiole noir. Briflon, tome 1, 
page 434, — Noyez aufli la defcription de cet 
SAN pr 4H Schwenckield, page 218, — Aigle 
noir. Belon , ÆHiloire des oifeanx , page 92, 

.…(d) Terium genus (aquilæ ) colore nigricans nude 
nomen accepit, ur pulla & fulvia vocetar. Magnitudine 
minima (minor) fed viribus ommium præflantiffima 
( præftantior }- colit montes ac filvas #7 leporaria 
cognomunarur, Una hac fatus fuos alit atque educie » 
pernix, CONCIUA , polita, apta, intrepida , frenue ; 

liberalis, non invida eff; modefla eriam mec perulans, 
quippe quæ now clangat neque lippiat aur murmarers 

… Aaiftor. Hiff, anim. lib, IX ; çap, XXXIL, 

Oifeaux , Tome L, F 
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& varient comme lon voit dans Paigle 
commun ;ÿ 3. par da voix, le grand 
aigle pouffant fréquemment un cri la 
mentable , au lieu que laigle commun, 

noir ou brun, ne crie que rarement: 
à ad 

A. enfin par les habitudes naturelles, 
laigle commun nourrit tous fes petits 
dans fon nid , les élève & les conduit 
enfuite dans leur jeunefle ; au lieu que 

le grand aigle les chaffe hors du nid, 
& les abandonne à eux-mêmes dès qu’ils 
font en état de voler. | | 
.… À] me paroît qu’il eft aïfé de prouver 
que l'aigle brun & Paigle noir, que je 
réunis tous deux fous une même efpèce, 
ne forment pas en effet deux efpèces 
différentes ; il fuffit pour cela de les 
comparer enfemble, même par les ca- 
ractères donnés par nos Nomenclateurs 
dans la vue de les féparer : ils font tous 
deux à peu près de la même grandeur ; 
fs font de la même couleur brune, feu- 
lement plus ou moins foncée : tous deux 
ont peu de roux fur les parties fupérieures 
de Ja tête ou du con, & du blanc à 
l'origine des grandes plumes; les jambes 
& les pieds également couverts & garnis ; 
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tous deux ont l'iris des yeux de couleur 
de noifette ; la peau qui couvre la baïfe 
du bec d’un jaune vif, le bec, couleur 
de corne bleuñâtre , les doigts jaunes & 
les ongles noirs; en forte qu'il n’y a 
de diverfité que dans les teintes & Ia 
diftribution de la couleur des plumes , 
ce qui ne fuffit pas à beaucoup près 
pour confituer deux efpèces diverfes, 
fur-tout lorfque le nombre des refflem- 
blances excède aufli évidemment celui 
des différences : c’eft donc fans aucun 
fcrupule que j'ai réduit ces deux efpèces 
à une feule, que j'ai appelée l'aigle 
commun, parce qu’en effet c’elt de tous 
les aigles le moins rare. Ariftote, comme 
je viens de le dire, a fait la même ré- 
duction fans lindiquer; mais il me paroît 
que fon traducteur, Théodore Gaza, 
lavoit fenti, car, il n’a pas traduit le mot 
Méaævans par aquila nigra, mais par aquile 
nigricans, pulla fulvia, ce qui comprend 
les deux variétés de cette efpèce qui 
toutes deux font noirâtres, mais dont 
l'une eft mêlée de plus de jaune que 
l'autre. Ariftote, dont j’admire fouvent 

F ïj 
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Vexactiiude ; donne les noms & les f Ut 
noms des chofes qu il indique. Le fur=" 
nom de certe efpèce d’oileau, dit-if, 
€ft Ame nappqres, Vaigle aux lièvres ; 
& en effet, quoique les autres aigles 
prennent Fur des lièvres , celui-ci 
en prend plus qu'aucun autre; c’eft fa 
chaffe habituelle, & la proie qu’il re- 
cherche de préférence : les Latins, avant 
Pline , ont appelé cet aigle Valeria , 
quafi valens viribus ([e), à caufe de fa 
force qui paroït être plus grande que 
celle des autres aigles relativement à leur 
grandeur. 

L’efpèce de l’aigle commun eft plus 
nômbreufe & plus répandue que celle 
du grand aigle; celui-ci ne fe trouve 
que dans les pays chauds. & tempérés de 
l'ancien continent : l'aigle commun, au 
contraire, préfère les pays froids, & fe 
trouve également dansles deux continens. 
@n le voit en France /f), en Savoie, 

le) Melemactos a grecis dia, cademque Valeria 
Plin. Fiff, nar, lib. X, cap. H1. 

(f) Dans les montagnes de Bugey, du Dau: 
phiné & delAuvyergne; voyez ‘es usses ci-deffuss 
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tn Suifle /g), en Allemagne /4), en 
Pologne /i i) & en Écofle ns on le 
retrouve en Amérique: à la baie de 
Huüdfon //). 

(g) Aquila nat faxatilis. Gazoph. Rup. Befler 
tab. XVI, 

(h) Aquila nigra melænaetos, aquila pulla, fulva, 
valer'a, lporaria. 0, . Coût filvas € montes, Flieme 
apud vos (in Sitefii) maxime apparer. Schwenckfeld, 
Avi, fil. pag. 218 & 21 9.— Voyez auf Kicin, 
Ordo, avis pags 42. 

(i) Rzaczynsky, Anët. Ftiff, nat, Pol, pag. 42, 

(4) Sibbaïd. Sror. élluflr. part. 11, pag. 14. 

{l) Wyaen ce pays {ceft-à-dire dans les terres 
voifines de la baic de Hiudfon }, plufieurs autres 
oïfeaux très- curieux quant à leurs forme & force: 

td eff, entrautres, l'aiole à queue blanche aui eft 
ä peu pres de la groffeur d'un coq d'inde; fa cou: 
ronne eft aplatie, & ila le cou court, l'eflomac 
larce , les cuiffes fortes, & les ailes fort longues & 
larges : à proportion du COFPS ; ;: elles font noïritres 
fur le derrière, mais plus claires aux côtés : l'ef- 
tomac eft marqué de blanc, les plumes des ailes 
font noires; Ja queue étant férro ice eft blanche en 
haut & en bas, a l'exception des pointes même 
des plumes qui font noires ou brunes: les cuiffes 
font couvertes de plumes brunes-noirâtres, par le{- 
quelles on voit en certains endroits un duvet blanc : 
les jambes font couvertes jufqu'aux pieds d’un duvet 
brun un peu rouseûtre ; ue pied a quatre doiots 
gros & forts, dont trois vont en avant & un en 

FE 1j 
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arrière: ils font couverts d'écailles jaunes , &garnis | 
d’onglés extrêmement forts & pointus qui font d’un 
beau noir luifant, Voyage de la baie de Hudfon, par 
Œtlis, Paris, 1749, in-12, tome |, pages $4 
&7 f$, avec une bonne figure. Nota On voit bien 
clairement, par cette delcription, que cet oïfeau. 
eff l'aigle brun commun & non pas le pygargue, 
& que par conféquent l'Auteur ne devoit pas Fap- 
peler aigle à queue blanche: au refle, je trouve 
que prelque tots les Naturaliftes A nolois font tombés 
dans cette petite méprile, en prenant pour prin- 
cipal caraétère de cet aigle la blancheur de la queue, 
Ray & Willulghby Font appelé aguila fulva chry- 
feeros caudä annullo albo cinéta, Ray, Synopf. avi, 
pag... 6. Wiluighby, Ornirhol, pag. 28; & ils ont 
été fuivis par les Auteurs de la Zoologie Britan- 
nique, qui indiquent cet aigle par ce même cæ 
xaétère { Ring'ail Eagle ), tandis qu'il n'eft nt jaune 
{fulvus ), ni doré {chryfatos ), & que le caractère 
de ia queue blanche appartient au pygargue bien 
lus légitimement & plus anciennement, & dés 
Le temps d'Arifiote, 
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_ PETIT AIGLE (a). 

LE A troifième efpèce eft lAïgle ta 
cheté, que j'appelle petit aigle [b), & 
dont Arifiote donne une notion exacte: 
en difant /c), que c'eft un oifeau plainti£ 
dont le plumage eft tacheté, & qui eft 

(a) En Grec, Tlady3sc, Kady3oc, Müo@voc 
en Latin, Aguila nœvia ; en Allemand, Srein alder ; 
Gaufe aar ; en Anglois, Roughfosred Eagle. 

(ë) Noyez les planches enluminées de Frifch ; 
planche LX XI, — L’aigle tacheté. Brion, rome 1 ; 
page 42 6. — Morphno Congener, Aldrovand. Avi, 
tom, Î, pag, 214.— Nota Cet Auteur, & apres 
lui Jonfton, Wilulohby, Ray & Charleton ont 
donné à cet oifeau la dénomination de ÆMorphno: 
Congener ; & i me paroit que c’eft malà-propos, 
puifque ce mème oiïfeau eft le vrai Morphnos des: 
Grecs, 

(c) Alrerum genus (aquilæ) wmagnirudine fecundus 
T viribus ; planga aut clanga nomine, faltus r con- 
valles dr lacus iucolere folirum , cogromine ahataria 
morphna a macula pnnæ quafi naviam dixeris : cujus 
Hlomerus eriam merinit in exitu Priami, Aviftot. Hifé 
aim lib. LX, cop. XXXUL, 

Fi 
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plus petit & moins fort que les autres 
aigles ; & en effet, il n’a pas deux pieds” 
& demi de Iongueur de corps, depuis 
le bout du bec juiqu’a l'extrémité des 
pieds , & fes aïles font encore plus 
courtes à proportion, car, elles n’ont 
guère que quatre pieds d'envergure : on 
Va appelé aguila planga, aquila clanga , 
aigle plamtif, aigle criard; & ces noms 
nt été bien appliqués, car il poufle 

continuellement des plaintes ou des cris 
lamentables : on l’a furnommé anataria, 
parce qu'il attaque les canards de préfé- 
rence ; & morphna, parce que fon plu- 
mage qui eft d'un brun oblcur eft 
marqueté fur les jambes.& fous Îles ailes 
de plufieurs taches blanches, & qu'il a 
aufli fur la gorge une grande zone bian- 
châtre : c'elt de tous les aigles celui qui 
s’apprivoile le plus aïfément /d,); il eit 

{d) Ufkra tres amnos mil familiaris, hæc aquila 
clanga, Quories veniam dederam, menfæ in plires horas 
infidebar niihi a finiftra, obfrrvans motum mans dexrree 
Bitéras peraranris: permulèens aliguando fuo capite nié 
tram meam fi tirilabam fub meñto, tintimnabar clara 

poce : familiaris fuit alis avibas, in horto in fpecie 
lavis, non nifi recenti carii bovinæ affuefatta, Klein, 
Ordo, avi, pag. 41 & 42e | ; 
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plus fcible, moins fier & moins cou- 
 rageux que les autres; c’eft celui que 
les Arabes ont appelé zimiech [e), pour 
le diftinguer du grand aigie qu'ils ap- 

pellent zumach. La grue et fa plus forte 
proie; car il ne prend ordiñairement 
que des canards, d’autres moindres oi- 
eaux & des rats /f). L’efpèce, quoi- 
que peu nombreufe en chaque lieu , 

_eft répandue par-tout, tant en Europe 

(g) qu'en Ale /Â), en Afrique où 

(e) I y a de deux efpèces d’aigles, l’une eft abi 
folument appelée zummach ;. l'autre eft nommée 
zémiech. . ... L'aiole zummach prend le lièvre , é 
renard , la gazelle; l'aigle zerniech prend [a grue 
& oïfeaux plus moindres, Fauconnerie de Guillaume 
Tardif, lv. Îf, cap, 11. 

(f) Muves ut gratum cibuin devorave foler : aviculas 
etiam , anates à columbas venarur, Schvwrenckfeld, 
Avi fil, pag, 220. 

(g) On trouve ce petit aigle aux environs de 
Dantzic : on le trouve aufli, quoique rarement, 
dans les montagnes de Siléfie. Voyez Schwenchfeld , 
pege 220, 

{h} On le trouve en Grèce , puifqu’Ariftote en 
fait mention : en Perle, comnfe on le voit par le 
témoignage de Chardin; & en Arabie où il porte 
le nom de zameñ, ou aigle foible. : 
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On fa trouve jufqu'au cap de Bonne- 
€fPérance {i) dans ce continent; mais 

ne paroït pas qu’elle foit en Amé- 
rique : car , après avoir comparé les in- 
dications des Voyageurs, j'ai préfumé 
que Vloifeau qu'ils appellent l'aigle de 
’'Orénoque, qui à quelque rapport avec 
celui-ci par la variété de fon plumage, 
eft néanmoins un oifeau d’efpèce diffé- 
rente : fi ce petit aigle qui eft beaucoup 
plus docile, plus aifé à apprivoifer que 
les deux autres, & qui eft aufli moins 
Tourd fur le poing, & moins dingereux 
pour fon maïtre, fe fût trouvé égale- 
ment courageux ; On-n'auroit pas Man- 
qué de s’en fervir pour la chaffe, mais 
il eft aufli lâche que plaintif & criard, 
Un épervier bien. dreflé fuffit pour le 
vaincre & l’abattre /4/:-d’ailleurs on voif : 

(i) Onle trouve au cap de Bonne - efpérance, 
; . . A L] A e " 

car il me paroit que c’eft le même aigle que Kolbe 
appelle aigle canardière, qui fe jette principalement 
fur les canards. Kolbe, parrie 117, page 1 39. 

(A) C'eft à cette efpèce d'aigle lache qu'il faut 
rapporter le paffage fuivant. «.fl y a aufi-des aigles 

. » dans les montagnes voifines de T'auris (en Perte); 
> j'en ai vu vendre un cinq {ous par des payfanü 

PE. PTS CPE 
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du petit Aigle. 137 
par les témoignages de nos Auteurs de 
fauconnerie , qu’on n'a jamais dreflé , 
du moins en France, que les deux pre- 
mières elpèces d’aigles, favoir le grand 
aigle ou aigle fauve, & l'aigle brun ou 
noirâtre, qui eft l'aigle commun, Pour 
les inftruire , 11 faut les prendre jeunes ; 
car un aigle adulte eft non - feulement 
indocile, mais indomptable ; il faut les 
nourrir avec [a chair du gibier qu'on 
veut leur faire chafier. Leur éducation 
exige des foins encore plus affidus que 
celie des autres oïfeaux de fauconnerie; 
nous donnerons le précis de cet art à 
Varticle du faucon. Je rapporterai feu- 
lement ici quelques particularités que 
Von a obfervées fur les aigles, tant dans 

Les gens de qualité volent cet oïifeau avec l'é- « 
pervier; ce vol eft tout-à-fait quelque chofe de « 
curieux & de fort admirable: Ja fiçon dont l’é- « 
pervier abat l'aiole, c'eft qu'il vole au-deflus fort += 
haut , fond fur fut avec beaucoup de viteffe, hi « 
enfonce:les ferres dans les flancs, &. de fes ailes « 
fui bat la tête en volant toujours: il arrive pour- « 
tant quelquefois que l'aigle & l'épervier tombent « 
tous deux enfemble ». Voyage de Chardn ; Londris;, 

OÛS, pagts 292 Ù 293». Lt 
| Ë V}; 
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leur état de liberté que dans celui de 
captivité, 

La femelle qui dans l'aigle, comme 
dans toutes les autres efpèces d’oileaux 
de proie, eift plus grande que le male, 
& iemble être ati dans l’état de liberté 
plus -hardie , plus courageute & plus 
fine, ne paroit pas conerver ces der- 
nières qualités dans l’état de captivité. 
On préfère d’élever des mâles pour la 
chafle ; & l’on remarque qu’au prin- 
temps, lorfque commence la faifon des 
amours, ils cherchent à s'enfuir pour 
trouver une femelle; en forte que f1 
Von veut Îles exercer à la chafle dans 
cette faifon , on rifque de les perdre à 
moins qu'on ne prenne la précaution 
d'éteindre leurs defirs en les purgeant 
aflez violemment : on a aufli obfervé 
que quand l’aiole en partant du pong 

vole contre terre , & s'élève enfuite en 
ligne droite, c’eft figne qu’il médite fa 
fuite ; il faut alors le rappeler promp- 
tement en lui jetant fon paft; mais s’il 
vole en tournoyant au -deffus de fon 
maître , fans fe trop éloïgner, c’eft figne 
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d'attichement & qu'il ne fuira point. 

_ On a encore remarqué que l'aigle dreffé 
à fa chafle, fe jette fouvent fur les au- 
tours & autres moindres oïieaux de proie, 
ce qui ne lui arrive pas Iorfqu’il ne fuit 
que {on inftinét; car alors il ne les attaque 
pas comme proie, mais feulement pour 
leur en difputer ou enlever une autre. 

Dans l’état de Nature, VPaigle ne 
chafle feul que dans le temps où la fe- 
melle ne peut quitter fes œufs ou fes 
petits ; comme c’eft la faifon où le gibier 
commence à devenir abondant par le 
retour des oifeaux, il pourvoit aïfément 
à {a propre fubfflance & à celle de fa 

femelle ; mais dans tous les autres temps 
de l’année le mâle & la femelle paroifient 
s'entendre pour la chafle; on [es voit 
refque toujours enfemble où du moins 

a peu de diftance l’un de l'autre. Les 
habitans des montagnes , qui font à 
portée de les oblerver , prétendent que 
lun des deux bat les buiffons, tandis 
due Pautre fe tient fur quelque arbre 
où fur quelque rocher pour faïfir le 
gibier au paflage : ils s'élèvent fouvent 
à une hauteur {r grande qu’on les perd 

t 
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de vue, & malgré ce grand éloignement 
leur voix fe .fait encore entendre très- 
diftinctement , & leur cri refiemble alors : ! 
à l’aboiement d’un petit chien. Malgré ! 
fa grande voracité, l'aigle peut fe pafler 
long-temps de HOÛLrEUNES {ur-tout dans 
l’état de capüivité lorlqu' il ne fait point 
d'exercice. J’ar été informé par un 
homme digne de for, qu'un de ces 
oifeaux de l'epèce commune , pris dans | 

un piége à renard, avoit pale cinq {e- - 
maines entières fans aucun aliment, & 
n'avoit paru affoibli que dans les me 
derniers, jours , au bout defquels on le 
tua pour ne pas le hiffer languir plus 
long-temps. 
nt les aigles en général aiment 

les lieux déferts & les montagnes, il ef? 
rare d'en trouver dans celles des pref- 
qu’iles étroites , ni dans les iles qui ne 

font pas d’une grande étendue ; ils ha- 
bitent la terre ferme dans les daté con- 
tinens , parce qu'ordinairement les iles 
font moins peuplées d’animaux: Les 
Anciens avaient remarqué qu’on n’avoit 
jamais vu. d'aigles dans file de Rhodes, 

ils regardèerent comme un prodige, que 
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dans le temps où l'Empereur Tibère fe 
trouva dans cette île, un aîole vint fe ) 8 
pofer fur: le toit de la maïfon où ül étoit 
logé. Les aigles ne font en effet que 
paller dans les îles fans s’y habituer, 
fans y faire leur ponte; & lorfque les 
Voyageurs ont parlé d’aigles dont on 
trouve les nids {ur le bord des eaux & 
dans les îles, ce ne font pas les aigles 
dont nous venons de parler, mais les 
balbuzards & les orfraies qu’on appelle 
communément aigles de mer, qui {ont 

des oïfeaux d’un naturel différent, & 
qui vivent plutôt de poiflon, que de 
gibier. 

C'eft ici Ie lieu de rapporterles ob- 
fervations anatomiques que l'on a faites 
fur les parties intérieures des aïgles, & 
je ne peux les puifer dans une meilleure 
fource que dans les Mémoires de M." 
de l’Académie des Sciences, qui ont 
difléqué deux aigles , l'un male & l’autre 
femelle de l'efpèce commune //}, Après 

(L) Nora, Que quoique M. de l'Académie aient. 
penié que ces deux: aigles qu'ils ont décrits & diffe- 
qués étoient de lelpèce du grand aigle /chry/ætos), 
il ef aifé de reconnoure par leur propre defcription- 
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avoir remarqué que Îles veux étotent 
fort enfoncés, qu'ils avoient une cou- 
ieur ifabelle avec l'éclat d’une topaze ;, 
que la cornée s’élevoit avec une grande 
convexité , que la conjondivegtoit d’un 
rouge fort vif, les paupières très - gran- 
des, chacune étant capable de couvrif 

l’œii entier; ils ont obfervé fur les parties 
huérieures, que la langue étoit cartila- 

gineulte par le bout & chatnne par le 
milieu ; que le larynx étoit carré & non 
pas en pointe , comme il left à la plupart 
des oifeaux qui ont fe bec droit; que 
Pœfophage qui étroit fort large, s’élar- 
gifloit encore davantage au-deffous pour 
foëmer le: ventrieulé. où eflomac; que 
cet eftomac n’étoit point un géfier dur, 
qu il étoit fouple & membraneux comme 
? œfophage, & qu’il étoit feulement plus 
épais par le fond; que ces deux cavités, 
tant du bas de l’'œfophage que du ven- 
tricule, étoient fort amples & propor- 
tionnées à la voracité de l'animal; que 
les inteitis étoient PERS comme dans 

& en comparant leurs indications avec les miennes, 
que ces du aioles n’étoient pas de la orande 
elpèce, mais de l'efpèce moyenne ol commune, 
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fes autres animaux qui fe nourriflent de 
chair; quil n’y avoit point de cæcum 
dans fe mäle, mais que la femelle en 
avoit deux aflez amples & de plus de 
deux pouces de longueur; que le foie 

_éioit grand & d’un rouge fort vif, ayant 
le lobe gauche plus grand que le droit; 
que la véficule du flel étoit grande, 
& de a grofieur d’une groffe châtaigne 
ou marron; que Îles reins étoient peiits 
à proportion, & en comparaifon de 
ceux des autres oïleaux; que les tefti- 

_cules du mâle n’étoient que de la groffeur 
d'un pois & de couleur de chair tirant 
fur le jaune, & que l'ovaire & le conduit 

. de l'ovaire dans la femelle étoient comnie 
dans les autres oïfeaux /m). 

(m) Mémoires pour fervir à 'Hifloire des ani 
maux, partie 11, article de l'aigée, 

Le es" F0 
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PYGARGUE (y. 
Lors PÈCE du Pygargue * me paroît 
être compofée de trois variétés ; favoir, 
le grand Pygargue [b), le petit Pygargue 
(c) à le Pygargue à tête blanche /d). 
Les deux preiniers ne différent guère 
que par fa grandeur , & le dernier ne 
diffère prefqu’en rien du premier, la 

(a) En Grec, Ivpapsos; en Latin, Aquils 
albicilla , hinularia. 

* Woyez les planches enluminées, n° 4x. 

(b) Aquila albicilla, L’aigle à queue blanche; 
Briflon, tome 1, page 327. — Fygargus feu al- 

 Dicilla , quibufdam hinularia. Willulgbby, Ornirñok 
pag. 31.— La grande bondrée blanche, Orrihol. 
de Salerne, page 8. 

{c) Voyez la. planche enluminée de Frifch 
planche LXX.— Le petit aigle à queue blanche, 
Briflon , tome 1, page 429. 

(4) Voyez la planche enluminée de Catefby; 
tome 1, page-r, planche 1. — L'aigle à tête blanche, | 
Briflon , rome 1, page 422% 
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srandeur étant la même, & n’y ayant 
d'autre différence qu’un peu plus de 
blanc fur la tête & le cou. Ariftote ne fait 
mention que de lefpèce /£), & ne dit 

… rien des variétés ; ce n’eft même que du 
grand pygargue quil a entendu par- 

. ler, puifqu’il lui donne pour furnom le 

| venir au petit pygargue, trop foible 
pour attaquer d’auffi grands animaux. 

Cp ET TA 

 a-dire des jeunes cerfs, des daïims & 

mot Ainularia, qui indique que cet oïfeau 
fait fa proie des faons / hinulos), c’et- 

chevreuils ; attribut qui ne peut #con- 

Les différences entre les pygargues 
& les aigles font, 1.° la nudité des 
jambes ; les aigles les ont couvertes 

. jufqu'’au talon, fes pygargues les ont 

. nues dans toute la partie inférieure ; 2.° 
) Ja couleur du bec, les aigles lont 
d’un noir bleuâtre, & les pygargues 

. Pont jaune ou blanc; 3.° la blancheur 

° {e) Aquilarum plura funt genera, Unom quod 
. pygargus ab albicanre caudä dicitur, ac fi albicillam 
nomines, Gaudet hac plais & lucis à oppidis. Hi- 
Hularia a nonnull;s vocara cognomine efl. Montes era 
frlrafque fuis freta viribus petit; reliqua genera rare 

 gulana à7 lucos adennr. Arifot, Fift. amim. lib. IX, 
_ Cap. XXXI 
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de la queue qui a fait donnér aux pY=. 
gargues lenom d’aigles à queue blanche, 
parce qu’il a en effet fa queue bianche 
en deffus & en defflous dans toute fon 
étendue: ïls diffèrent encore des aigles 
par quelques habitudes naturelles, ils 
n’habitent pas les lieux déferts ni les 
hautes montagnes ; Îles pygargues fe 
tiennent plutôt à portée des plaines & 
des bois qui ne font pas éloignés des 
lieu habités. Il paroît que le pygargue, 
comme l'aigle commun, affecte {es cli- 
mats froids de préférence : on le trouve 
dans toutes les provinces du nord de 
l'Europe /f). Le grand pygargue eft 
à peu près de Ja même grofieur & de 
la même force, fr même il n’eft pas 
plus fort que Paigle commun: il eft au 
moins plus, carnaflier, plus féroce & 
moins attaché à fes petits; car if ne Îes 
nourrit pas long - temps; il les chafle 
hors du nid avant même qu’ils foient 
en état de fe pourvoir, & l’on prétend 

(f) M. Linnæus dit que cer oïfeau fe trouve 
dans toutes les forêts de li Suede. .... qu'il eft de 
la grandeur d'une nie, & que la femelle eft pius 
bianchätre que le male, 
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ue ns le fecours de lorfraie (£& }s 
| qui les prend alors fous fa protection, 
à plupart périroient : il produit ordi- 

| nairement deux ou trois peuts, & fait 
… fon nid fur de gros arbres. On trouve 
na defcription d’un de ces nids dans 
: Willulghby, & dans plufieurs autres 
… Auteurs qui l’onttraduit ou copié ; c’eft 
une äire ou un plancher tout plat, 
» comme celui du grand aigle, qui n’eft 
L abrité dans le defius que par le feuillage 
« des arbres, & qui eft compofé de petites 
L perches & de branches , qui foutiennent 
… plufeurs lits alternatifs de bruyères & 
… d’autres herbes : ce fentiment contre 
* Naure, qui porte ces oifeaux à chafler 
* leurs petits avant qu'ils puiflent fe pro- 
* curer aifément Jeur fubfiflance, & qui 

- ft commun à l’efpèce du pygargue, 

(g) Quæ offifraga appellatur. . . ... nutricat bene 
+ fus pullos À aqulæ; cum enim illa fuos nido 
ecrit, hæc recipit eos ac educat ; minit namque 
fuos agvila antequam tempus fit, adhuc parentis operam 
defiderantes , nec volandi adepros facultarem. ....., 
pull a parente ejiciunur r pullantur, Dejeéti vocife- 

. rantur, pericliranturque ; fed offifraga recipit cos benigné 
à tuetur à" alit dum, quanum fatis fir, adolefcant, 
Arf, Æiff anim, Wib. IX, cap, XXXIV: 
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& à celles du grand aigle & du’ petit 
aigle tacheté, indique que ces trois ef- 
pèces font plus voraces & plus paref- 
feufes à la chafle, que celle de lPaigle 
commun qui foigne & nourrit large- 
ment fes petits , les conduit enfuite, {es 
inftruit à chaffer, & ne les oblige à s’é- 
lôigner que quand ils font aflez forts 
pour fe pafler de tous fecours : d’ailleurs 
le naturel des petits tient de celui de 
ieurs parens ; les aiglons de l’efpèce 
commune font doux & aflez tranquilles ; 
au lieu que ceux du grand aigle & du 
pygargue, dès qu'ils font un peu grands, 
ne ceflent de fe battre & de fe difputer 
h nourriture & la place dans le nid; 
en forte que fouvent le père & Ia mère 
en tuent quelqu'un pour terminer le 
débat : on peut encore ajouter que 
comme le grand aigle & le pygargue 
ne chaflent ordinairement que de gros 
animaux , ils fe rafflafient fouvent fur 
le lieu , fans pouvoir les emporter; que 
par conféquent les proïes qu’ils enlèvent 
{ont moins fréquentes, & que ne gar- 
dant point de chair corrompue dans 
leur nid ils font fouvent au dépourvu ; 
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au lieu que l'aigle commun qui tous 
les jours prend des lièvres & des oïfeaux, 
fournit plus aifément & plus abondam- 
ment la fubfiftance néceflaire à fes petits. 
On a aufli remarqué, fur-tout dans 
l'efpèce des pygargues , qui fréquentent 
de près les lieux habités , qu'ils ne 
chaffent que pendant quelques heures 
dans le milieu du jour ; & qu'ils fe 
xepofent le matin, le foir & la nuit; 
‘au lieu que Paigle commun / aguila 
_yaleria) eft en eflet plus valeureux , plus 
“iligent & plus infatigable., 
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BE a 
| ral 

BALBUZARD (y. 
# 
| 

Voyez la planche 11 de ce volume, 

LL E Balbuzard * eft l’oifeau que nos 
_Nomenclateurs appellent Aigle de mer, 
{b) & que nous appelons en Bour- 
gogne Craupécherot, mot qui fignifie 
corbeau - pécheur. Crau ou.craw elt le 
cri du corbeau ; c’eft auffi fon nom 
dans œuelques langues , & particuliè- 
rement en Anglois , & ce mot eft 
refté en Bourgogne parmi les payfans , 
comme quantité d’autres termes anglois | 

(a) En Grec, A’naéne, en Latin, Aguile | 
marina ; en Italien, Anouifla piombina; en Alle- | 
mand, Æfch- adler où Fifch- ahr ; en Polonais, ! 
Orzelmarsky ; en Anglois, Balbuzard; en Bour- | 
gogne, Craupécheror. 

* Voyez les planches enluminées, n° 414. 

(b) Voyez la planche enluminée À r de Ia | 
Zoologie Britannique. . . L'aigle de mer. Briflon, | 
tome 1, page 440, pl XXXIV.— Balluzardus 
cnglorum. Willghby, Oruirhol pag. 37: 

que 
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que j'ai remarqués dans leur patois , qui 
ne peuvent venir que du féjour des 
 Anglois dans cette province, fous les 
règnes de Charles V, Charles VI, &c. 
Gefner, qui le premier a dit que cet 

 oifeau étoit appelé crofpefiherot par les 
 Bourguignons, à mal écrit ce nom faute 
d'entendre le jargon de Bourgogne ; le 

vrai mot eft eau & non pas cros, & Îa 
prononciation n’eft ni cos, ni crau, 

. mais eraw, où fimplement cré avec un 
à fort ouvert. Er 

À tout confidérer, on doit dire “que 

cet oïfcau n'efl pas un aigle, quoiqu'il 
reflemble plus aux aigles qu'aux autres 

. oïfeaux de proie. D'abordil eft bien plus 
petit /c), ina nile port, ni la figure, ni 

(c) Nota. Qu'il y a une différence plus grande 
encore que dans les aigles entre la femelle & le 
mâle balbuzard: celui que M. Briflon a décrit, & 
qui fans doute étoit male, n'avoit qu'un pied fept 
pouces de longueur jufqu'aux ongles, & cinq pieds 

- trois pouces de vol, & un autre que l’on m'a 
apporté n’avoit qu'un pied neuf pouces de longueur 

de corps, & cinq pieds fept pouces de vol: au 
lieu que la femelle décrite par M." de l’Académie 
des Sciences, fous le nom d’haliætus , à l'article de 
Jaigle que nous avons cité, avoit deux pieds neuf 

Oifeaux, Tome L, G 
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ie vol de l'aigle. Ses habitudes naturelles 
font aufli très-difiérentes, ainfi qué fes 
appétits, ne vivant guère que de poiflon 

w’il prend dans l'eau , même à quelques 
pieds de profondeur /d); & ce quiprouve 

pouces de lonoueur de corps, y compris la queue, . 
ce qui fait au moins deux pieds de longueur pour 
le corps feul, & fept pieds & demi de vol; cette 
différence eft fi grande qu'on pourroit douter que 
cet oïfeau décrit par M. de l’Académie füt le 
balbuzard ou craupécheror, fi Von n’en étoit afluré 
par les autres indications, , | 

(4) Nota. Malgré toutes ces différences, Arif- 
tote a mis le balbuzard au nombre des aïoles, & 
voici ce qu'il en dit: Quinrum (aquilæ) genus eff 
quod haliæus, hoc eft marina vocatur, cervice magnä 
#7 craffä, alis curvantibus, cauda latä ; moratur hæec 
in lérroribus dr oris. Accidit huic fæpius ur cum ferre 
quod cæperir nequeat in gurgirem demergarur, Ariftot, 
Hif anim. lib. IX, cap. xxx. Mais il faut ob- 
ferver que les Grecs comprenoïent tous les oïfeanx 
de proie qui volent de jour fous les noms géné- 
riques de aëros, gyps & hierax, c’eft-à-dire, aquila , 
pulrur d7' accipirer ; aigle, vautour & épervie, & 
que dans ces trois genres ils en diftinguoient peu 
par des noms fpécifiques ; & c’eft fans doute par 
cette raifon qu’Ariflote a mis le balbuzard au nombre 
des aigles, Je ne conçois pas pourquoi M. Ray, 
qui d'ailleurs eft un écrivain favant & exact, afflure ” 
que VAaliætus & Vofffraga ne font que le même | 
gifeau, puifqu’Ariftote les diftingue {1 nettement 
sous deux & qu'il en traite dans deux chapitres 
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que Îe poiffon eft en effet fa nourriture 
a plus ordinaire, c’eft que fa chair en 
a une très-forte odeur. J'ai vu quelque- 

fois cet oïfeau demeurer pendant plus 
d’une heure perché fur un arbre à portée 

. d’un étang juiqu'à ce qu'il aperçût un 
gros poiflon fur lequel il pût fondre 
& l'emporter enfuite dans fes ferres. IH 
a les jambes nues & ordinairement de 
couleur bleuâtre; cependant il y en a 
quelques-uns qui ont les jambes & les 
pieds jaunâtres, Îles ongles noirs très- 
grands & très-aigus, les pieds & les 

doigts fi roides, qu’onne peutles fléchir; 
_ le ventre tout blanc, la queue large & 
a tête groffe & épaifle. I! diffère done 
des aigles en ce qu'il a les pieds & le bas 

. féparés; la feule raïfon que Ray donne de fon 
opinion , c'eft que le balbuzard étant trop petit pour 
être mis au nombre des aigles, il n'eft pas l’Aa- 

-liætus; maïs il n’a pas fait attention que le s1orrhnus 
ou petit aigle auquel on peut faire le même re- 
proche , à cependant été compté parmi les aigles 
comme l'Aaliætus, par Ariftote; & qu'il n'eft pas 
pofüble que l'hahiætus foit loffifraga, puifqu'il en 
affine toutes les différences, Je fais cette remarque, 
parce que cette erreur de Ray a été adoptée & 
répétée par plufieurs Auteurs, & fur-tout par les 
Anglois. 

G à 
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des jambes de derrière dégarnis de 
plumes, & que l'ongle de derrière eft 
le plus court, tandis que dans les aigles 
cet ongle de derrière eft le plus long 
de tous ; il diffère encore en ce qu'il a 
le bec plus noir que les aigles, & que 
les pieds, les doigts, & la peau qui re- 
couvre la bafe du bec, font ordinaire- 
ment bleus, au lieu que dans fes aigles 
toutes ces parties font jaunes. Au refte, 
il n’a pas des demi-membranes entre les 
doigts du pied gauche comme Îe dit 

M. Linnœæus /e), car les doigts des 
deux pieds font également féparés & 
dénués de membranes. C’eft une erreur 
populaire que cet oifeau nage avec un 
pied ; tandis qu’il prend le poiffon avec 
l’autre, & c’elt cette erreur populaire 
qui a produit la méprife de M. Linnœus. 
Auparavant M. Klein à dit [à même 
chofe de l’orfraie ou grand aigle de 
mer, & il s’eft également trompé, car 
ai Pun ni l’autre de ces oiïteaux n’a de 
membranes entre aucun doigt du pied 

(e) Haliatus....,.. Vidirar pifcibus, majoribus 
bo ce ER Mctsenee 0 

amuibus, pes finifler fulpalmarus, Linn. Syft, nat 8 
gdit. X, tome 1, page 97. 
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gauche. La fource commune de ces 
erreurs eft dans Albert le grand , qui 
a écrit que cet oifeau avoit l’un des pieds 
areil a celui d’un épervier, & l'autre 

femblable à celui d’une ote, ce qui ëft 
non-feulément faux, mais pride & 
contre toute analogie ; en forte qu’on 
ne peut quêtre étonné de voir que 

 Gelier, Aldrovande, Klein & Lin- 
næus , au lieu de s'élever contre cette 

faufleté l’atent accréditée, & qu’Aldro- 
vande nous dife froïdement que cela 
nel pas contre toute vrai {emblance , 

puifque je fais, ajoute-t-il très-pofi- 
FAT qu'il y a des poules d’eau 
moitié palmipèdes & moitié ffhpèdes, 
ce qui eft encore un autre fait tout 
aufli faux que le premier. 

Au refte, je ne fuis pas furpris 
qu'Ariftote ait appelé cet oifeau 4aliætos, 
aigle de mer; mais je fuis encore étonné 
que tous les Naturaliites anciens & mo- 
dernes , aient a cette dénomination 
fans fcrupule, & j'ofe dire fans réflexion ; 
car l’Acictus ou balbuzard ne fréquente 
pas de PRÉCRENER les côtes de [a mer ; 
on le trouve plus fouvent dans les terres 

G ii 
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_ méditerranées voifines des rivières, des 
étangs & des autres eaux douces; il eft 
peut-être. plus commun en Bourgogne, 
qui eit au centre de la France, que 
fur aucune de nos côtes maritimes. 
Comme la Grèce eft un pays où ül 
n'ya pas beaucoup d’eaux douces, & 
que les terres en font traverfées & en- … 
vironnées par la mer à d’aflez petites ! 
diftances, Ariftote a obfervé dans fon 
pays que ces oïfeaux pêcheurs cher- 
choient leur proie fur les rivages de Ia 
mer, & par cette railon il lesa nommés. 
aigles de mer ; mais s’il eût habité le milieu 
de la France ou de l’Allemagne /f), 
la Suifle /g) & les autres pays éloignés | 

(f) Hanc aquilam (haïiætum) nuper accepi a j 
nobili Dom, Nicolas Zedlirz in jchildau quam fervitor à 
ejus bombardæ globulo , dum im Bobero pifces venarerur 
interfecerat, Miræ pinguedinis avis quæ tota pifcium à 
odorem fpirabat. ... non folum circa mare moratur, 
verum etian ad flumina àr flagra Silefiæ noffræ degie 4 
7 arboribus infidens pifcibus infidiatr. Schwenckfeld, 4 
Avi Sil pag. 217. | 4 

(g) Gefner dit que cet oifeau fe trouve en 
Suifle en plufieurs endroits, & qu'il fait fon nids 
dans certains rochers près des ezux ou dans desk 
vallées profondes : il ajoute qu’on peut l'apprivoifer® 
& s'en fervir dans la fauconncrie. | 
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de fi mer où ils font très-communs, if 
les eût plutôt appelés aigles des eaux 
douces, Je fais cette remarque afin de 
faire fentir que j’ai eu d'autant plus de 

raïifon de ne pas adopter cette dénomi- 
nation aigle de mer, & d'y fubitituer 
le nom fpécifique balbuzard, qui em- 
échera qu’on ne le confonde avec les 

aigles /4). Ariftote affure que cet oifeau 
a la vue très-perçante (4); il force, dit-il, 
fes petits à regarder le foleil , & il tue 
ceux dont les yeux ne peuvent en fup- 
porter Péclat; ce fait que je n'ar pu 
vérifier, me paroit difficile à croire, 
quoiqu'il ait été rapporté, ou plutôt 
répété par plufieurs autres auteurs, & 

(à) Salerne a fait une méprife en difan° 
e loïfeau appelé en Bourgogne Craupécheror ? 

ai l'offifrague 2 le grand ie de sets c'elt a” 
contraire celui qu’il appelle le faucon de marais qui 
eft le craupêcherot. Voyez l'Ornithologie de M. 
Salerne ; in-4.° Paris, 1767, pages 6 à 7, à! 
corrigey Celle erreur | 

() Ar vero marina illa (aquila) clariffima oculo- 
yum acie eff ac pullos adhuc implumes cogir adverfos: 
intueri folem, percutir. eum qui renier 7 vertir ad 
folem; tum cujus oculi lacrymärint hune occidir, reliquune 
educat, Art, Flifl, anim, lib. IX , cap. XXx1v. 

| 3 
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qu'on fait même généralifé en lattri- 
buant à tous les aigles qui contraignent, 
dit-on, leurs petits à regarder fixement 
le foleil; cette obfervation me paroît 
bien difficile à faire ; & d’ailleurs i me 
lemble qu'Ariftote, far le témoignage 
duquel feul le fait eft fondé, n’étoit pas 
trop bien informé au fujet des petits de 
cet oïifeau ; il dit qu’il n’en élève que 
deux, & qu'il tue celui qui ne peut 
regarder le foleïl. Or nous fommes 
aflurés qu'il pond fouvent quatre œufs 
& rarement moins de trois; que de plus 
il élève tous fes petits. Au lieu d’habiter 
les rochers efcarpés & les hautes mon- 
tagnes comme les aigles, if fe tient plus 
volontiers dans les terres bafles & ma- | 
récageufes, à portée des étangs & des » 
lacs poiffonneux ; & il me paroït encore î 
que c’eit à lorfraie ou offifrage, & non : 
pas au balbuzard ou haliætus qu'il faut : 
attribuer ce que dit Ariftote de fa chafle ! 
aux oifeaux de mer /4), car le baïbuzard . 
pêche bien plus qu'il ne chafle, & je 

(4) Vagatur hæc (aquila) per mare, littora , unde 
nomen accepir. Vivirque aviun marinarum venatu, Ag- à 
greditur frgulass Ariftot, Lib, LX, Cap. XXXIVs 
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n'ai pas Oui dire qu'il s’éloignat du ri- 
vage à la pourfuite des mouettes ou des 

autres oïfeaux de mer ; il paroît au con- 
L'EX A 

traire qu'il ne vit que de poiflon. Ceux 

_ qui ont ouvert le corps de cet Olleaut 

_ n'ont trouvé que du poiflon dans’fon 
eftomac, & fa chair qui, comme je lai 
dit, a une très-forte odeur de poiflon, 
eft un indice certain qu'il en fait au 
moins fa nourriture habituelle ; il eft or- 
dinairement très-gras, & il peut, comme 

les aigles, fe paller d’alimens pendant 
plufieurs jours fans en être incommodé 
ni paroître affoibli //). A efl auffi moins 
er ou moins féroce que l'aigle ou le 

pygaroue; & l’on prétend qu'on peut 
aflez ailément le drefler pour {a pêche, 
comme l’on drefle les autres oifeaux pour 

la chaffe, 
4 ® LA Lé ® 

Après avoir comparé Îles témoignages 
* des Auteurs, il n’a paru que l'efpèce 

{!) Captus aliquamdo haliætus a dodtiffimo quodrm 
medico, moribus fatis placidus vifus fuir ac traéabil's 
Ÿ famis pariemtiffimus. Vixit dies feprem ahfque omne 
ciba Ÿ* qu'dem in alt4 quiere. .. Camem oblaram 
recufavir, pifces fine duhio vorarurus, fi exh:biræ fuiffert, 
cu. cer'0 conflarer eum  hifce vivere Aldrov. Ornithols 
iom, |, lib, 11, prg. 195 

; G v 
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du balbuzard, eft l’une des plus none 
breufes des grands oïfeaux de proie, 
& qu’elle et répandue aflez générale- 
ment en Europe, du nord au midi, 
depuis la Suède jufqu’en Grèce, & que. 
même on Îa retrouve dans des pays plus. 
chauds comme en Égypte &. jufqu’en. 
Nigritie /m). 

FÉ ai dit dans une des notes de cet: 
article , que M.° de l’Académie des. 
Sciences, avoient décrit un balbuzard. 

ou haliatus femelle /n), & qu'ils lui. 
avoient trouvé deux pieds neuf pouces .. 
depuis l'extrémité du bec jufqu’a celle 
de la queue; & fept pieds & demi de: 
vol ou d'envergure ; tandis que les autres. 

(mm) W me paroit que c'eft: au balbuzard qu'on: 
doit rapporter le paffage fuivant: «on nous fit: # 
» remarquer dhanrié d'oifeaux en Nioritie, entre: « 
» autres des aigles de deux fortes, dont. lune vit: ” 
» de proie de terre, & autre de poiffon ; ; NOUS. 
» appelons celle - ci nonmerte., parce qu'elle: à le: # 
» plumage de couleur de Fhabit. d'une carmelite 
» avec fon fcapulai aire blanc. Leur vue furpalfe en: # 
clarté celle de l'homme». ÆRelarion de la. Migrisies. | 
par Gaby, Paris, 1689, 

01 

(n) Mémoires pour fervir à l'Hifloire dés anis 4 
maux ; parrie Lf, article de l'Aigle. x 
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Naturaliftes, ne donnent au balbuzard 
que deux pieds. de longueur de corps 
jufqu’au bout de la queue , & çinq pieds. 

& demi de vol ; cette grande différence 
pourroit faire croire que ce n’eft pas le: 
balbuzard, maïs un oïfeau plus grand 
que M.* de l’Académie ont décrit : 

néanmoins, après avoir comparé leur 
defcription avec la nôtre, on ne peut 
guère en douter : ear de tous les oifeaux. 
de ce genre, le balbuzard eft le feuf 
qui puille être mis avec les ages le: 
feul qui ait le bas des jambes & Îles: 
pieds bleus , le bec tout noir , les jambes 
longues & de pieds petits à prôportion: 
du corps: je penfe donc, avec M.° 
de l’Académie, que leur oïfeau eft le: 
vrai haliætus d’Ariftote, c’eft - à - dire: 
notre balbuzard, & que c’étoit une des. 
plus grandes Ltieles de cette efpèce- 
qu'ils ont décrite & difféquée. 

Les parties intérieures de balbuzard ae 
différent peu de celles des aigles. M. 
de l’Académie n’ont remarqué de diffé 
rences confidérables que dans le foie: 
qui eft bien plus petit dans le balbuzard:: 
dans les deux cæcum de [a femelle qui 

SG vÿ 
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font aufli moins grands ; dans la pofition 
de la rate qui eft immédiatement adhé- 
rente au côté droit de l’eftomac dans 
Paigle ; au lieu que dans le balbuzard, 
elle étoit frtuée fous le lobe droit du 
foie ; dans fa grandeur des reins , le bal- 
buzard les ayant à peu près comme les 

: LE 

autres oifeaux, qui les ont ordinaire. 
ment fort grands à proportion des autres 

animaux, & l'aigle les ayant au con- 
al : + taire plus peuts 
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L'ORFRAIE (a). 
Voyez planche 111 de ce volume, 

ss * Offifraga, a été appelé 
par nos Nomenclateurs le grand Aigle 

de mer {b). W eft en effet à peu près 
aufli grand que le grand aigle; il paroît 
même qu'il a le corps plus long à 
proportion; mais il a les ailes plus 

courtes; car l’orfraie a jufqu’à trois pieds 

{a) En Grec, Duyns ; en Latin, Offifraga ; en 
Italien , Agquilaftro anguifla barbara ; en Allemand , 

Groffer hafen ahr ; en Siéfie, Shaft; en Polonois, 
Orgel-Lomignat; en Anglois, Ofpry; en vieux 

François, Orfraye, Offraie, Preneau, Bris-os Of- 
frague, Orfraie Les Anciens lui ont donné le 
nom d'offifrague, parce qu'ils avoient remarqué 
que cet olfeau cafloit avec {on bec les os des anit= 
maux dont il fait fa proie, 

* Voyez les planches enluminées, n.% 112 à 415: 

(b) Le grand aïgle de mer. Briflon , tome 1, 
page 437: — Orfraie ou offifrague, Defcription dy 
cap de Bonne - efpérance, par Kolbe, tome 11], page 
+40) 
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& deini de longueur, depuis le Bout 
du bec à l'extrémité des ongles, & ex 
même temps il n'a guère que fept pieds 
de vol ou d'envergure; tandis que le 
grand aigle qui n'a communément que 
trois pieds deux ou trois pouces de 
longueur de corps, a huit & jufqu’à 
neuf pieds de vol. Cet oïifeau eft d’abord 
très-remarquable par fa grandeur, & il 
eft reconnoiflable, 1.° par la couleur & 
h figure de fes ongles, qui font d’un 
noir brillant & forment un demi-cercle 
entier; 2.° par les jambes qui {ont nues 
à la partie inférieure, & dont la peau eft 
couverte de petites écailles d’un jaune 
vif; 3.7 par une barbe de plumes qui 
pend fous le menton: ce qui lui a fait 
donner le nom d’aigle barbu. L’orfraie 
fe tient volontiers près des bords de fa 
mer , & aflez fouvent dans le milieu des 
terres à portée des facs, des étangs & 
des rivières poiflonneufes ; il n’enlève 
que le plus gros poiffon, mais cela 
n'empêche pas qu’il ne prenne du gibier; 
-& comme il eft wès grand & très-fort, 
j ravit & emporte aifément les oïes & w 
les lièvres, & même les agneaux ,& les 
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| rehevreaux. Ariftote aflure que non- 
feulement lorfraie femelle foigne fes 
petits avec [a plus grande affection ;. 

mais que même ellé en prend pour les 
fr petits aglons qui ont été chaflés par leurs: 

père & mère, & qu’elle Îles nourrit 

comme s'ils fui appartenoient : je ne: 
trouve pas que ce fait qui eft affez fin-- 
gulier, & qui à été répété par tous les. 
Naturaliftes, ait été vérifié par aucun, 
& ce qui m’en feroit douter , c’eft que: 
cet oïlfeau ne pond que deux œufs, & 
n'élève ordinairement qu'un petit; & 
que par conféquent on doit préfumer 

‘qu'il fe trouveroit très-embarraflé, s'il 
avoit à foigner & nourrir une nombreufe 

famille : cependant, il n’y a guère de 
faits dans l’hiftoire des animaux d’A riftote 

qui ne foient vrais, ou du moins qui 
n'aient un fondement de vérité ; jen ai 
vérifié moi-même plufieurs, qui me pe- 
roifloient aufir fufpe@s que celui-ci, &. 
c’eft ce qui me- porte à dcamanter 
à ceux qui fe trouveront à portée d’ob- 

ferver cet oifeau, de tâcher de s’affurer 
du vrai ou du faux de ce fait. La preuve 
fans aller chercher plus loin, qu’Ariftote 
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voyoit bien & difoit vrai prefqu’en 
tout, c'eft un autre fait qui d’abord 
paroît encore plus extraordinaire, & qui 

: demandoit également à être son 
L'orfraie, dit-il, a la vue foible, les 
veux léfés & HER: par une efpèce 
de nuage (c): en conféqhénce il paroît 

que c’eft la principale raifon qui a dé- 
terminé Ariftote à féparer l’orfraie des 
aigles, & à le mettre avec la chouette 
& les autres oifeaux , qui ne voient pas 
pendant le jour : à juger de ce fait par 
les réfultats, on le croiroit non-feule- 
ment fufpeét , mais faux; car tous ceux 
qui ont obfervé les alures de l'orfraie ; 
ont bien remarqué qu'il voyoit aflez 
pendant la nuit pour prendre du gibier 
& même du poifflon, mais ils ne fe 
{ont pas aperçus qu'’ileût la vue foible, 
ni qu'il vit mal pendant le jour : au 
contraire, il vife d’affez loin le poiflon 
fur lequel il veut fondre: il pourfuit 
vivement les oïfeaux dont il veut faire 
fa proie, & quoiqu'il vole moins vite 

(c) Parum offifraga oculis valer; nubeculi enim 
oculos habet ‘læfos, Ariftot, Hifh anim, Gb. TX, 
Cap. XXXIV. 
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ge que les aigles, c’eft plutôt parce qu’il 
a les ailes plus courtes que Îles yeux plus 
foibles : cependant le rety ect qu’on doit 
à l’autorié du grand Philofophe que 
je viens de citer, a engagé le célèbre 
Aldroyande , à examiner fcrupuleufe- 
ment les yeux de lorfraie; & ïl a re- 
connu que l'ouverture de la pupille /4), 
qui d'ordinaire n’eft recouverte que par 
la cornée, l’étoit encore dans cet oïleau 
par une membrane extrêmement mince, 
& qui forme en effet l’apparence d’une 

. petite taie {ur le milieu de l'ouverture 

de la pupille ; if a de plus obiervé que 
Pinconvénient de cette conformation 

paroît être compenfé par la tranfparence 

(d) Sed in oculo dignum obfervatione «fl quod væa 
queæ homini in pupilla perforatur tenuiffimam quandam 
membranulam pupillæ pratenfam habear : atqui hoc e 
quod phi/ofophus dicere volui:. . ,. fubtiliffimam ilam 
membranam , nubeculam vocans, Iflæc rvnen ne prorfus 
vifionem prapedirer, quod retro 7 ab laterib:s nigro, 
ur homini, colore imbuta à fibflanià paulo craffier 
Jr ; itague partem qua. iridis ambieu clauditur, fubri- 
lffimam omnifque coloris expertem à exaclé pellucidam 
natura fabricata efl; hoc ipfum vifus detrimentum non 
nihil refarcire poteft furerciliorum aus fupernæ orbiræ 
oculorum partis prominenria quæ feu teclum oculos 
frperné operife Aldiov. Avi, tom, F, pag. 22 Ge 
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parfaite de a partie circulaire qui envi- 
ronne fa pupille , faquelle partie dans les 

_ autres oïfeaux , eft opaque & de couleur 
obfcure. Ainfr l’obfervation d’Ariftote 
eft bonne, en ce qu’il a très-bien re- 
marqué que- lorfraie avoit les yeux 
couverts d'un petit nuage; mais il ne 
s'enfuit pas néceflairement qu’elle voie 
beaucoup moins que les autres, puifque 
la lumière peut pafler aifément & abon- 
damment par le petit cercle, parfaite. 
ment tran{parent , qui environne Îa pu- 
pille. Il doit feulement réfulter de cette 
conformation, que cet ojfeau porte fur 
le milieu detous les objets qu'il regarde, 
une tache ou un petit nuage obfcur, 
& qu'il voit mieux de côté que de face: | q 
cependant, comme je viens de le dire, 
on ne s'aperçoit pas par le réfultat de 
fes actions qu’il voie plus mal que Îles 
autres oïfeaux ; il eft vrai qu’il ne s’'é- 
lève pas à beaucoup près à la hauteur ! 
de Faigle, qu'il n'a pas non plus le 
vol aufli rapide; qu'il ne vife ni ne. 
pourfuit fa proie d’auffr loin: ainfi | 

; 

eft probable qu'il n’a pas la vue auffi 
nette , ni aufli perçante que les aigles ; : 
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mais 11 eft für en même temps qu'il ne 
Va pas comme les chouettes, offufquée 
pendant le jour, puifqu’il cherche & 
ravit fa proie aufli-bien le jour que Ja 
nuit /e), & principalement le main & 
le foir; d’ailleurs, en comparant cette 

conformation de l'œil de Forfraie, avec 
celle des yeux de [a chouette, ou des 
autres oifeaux de nuit, on verra qu’elle 
n’eft pas la même, & que les réfultats 
doivent en être différens. Ces oïfeaux 
ne voient mal ou point du tout pendant 
le jour, que parce que leurs yeux font 
trop fenfibles, & qu'il ne leur faut 
qu’une très-petite quantité de lumière 
pour bien voir: leur pupille eft par- 
faitement ouverte, & n’a pas à mem 
brane ou petite taie qui fe trouve dans 
Pœil de lorfraie, La pupille dans tous 
les oïfeaux de nuit, dans les chats & 
quelques autres quadrupèdes qui voient 

(e) J'ai été informé, par dés témoins oculaires... 
que lorfraie prend du poiffon pendant a nuit, & 
qu'alors on entend 4 fort loin le bruit qu’elle 
fait en s’abaiffant fur les eaux. M. Salerne ditaufi 
que quand l’orfraie s’abat fur un étang pour faifie 
fa proie, elle fait un bruit qui paroît terrible, 
fur-tout la nuit, Ormirhol page é: 
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dans l’obfcurité , eft ronde & d’un grand 
diamètre , lorfqu’elle ne reçoit l’impref- 
fion que d’une lumière foible comme 
celle du crépufcule; elle devient au con- 
traire , perpendicufairement longue dans 
les chats, & refte ronde en fe rétréciffant 
concentriquement dans les, oifeaux de 
nuit, dès que l'œil eft frappé d’une 
forte [umière; cette contraction prouve 
évidemment que ces animaux ne voient 
mal que parce qu'ils voient trop bien, 
pufau’il ne leur faut qu'une très-petite 
quaniité de lumière; au lieu que les 
autres ont befoin de tout léclat du jour, 
& voient d'autant mieux qu'il y a plus 
de lumière : à plus forte raifon l’orfraie 
avec fa taie fur la pupille auroit befoïn 
de plus de lumière qu'aucun autre, s’il 
n’y avoit ps de compenfation à ce 
défaut; mais ce qui excule entièrement 
Ariftote, d’avoir placé cet oïfeau avec 
les oïfeaux de nuit; c’eft qu’en effet, il 
pêche & chafle la nuit comme le jour; 
il voit plus mal que l'aigle à la grande 
lumière, il voit peut-être aufli plus mal 
que fa chouette dans lobfceurité; mais 

tre plus de parti, plus de produit 

RU, ne one le PPT EU ET 

Me méifhs 1/6 
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que l’un ou l’autre de cette conformation 
fingulière de fes Yeux , qui n’appar- 
tient qu'a lui, & qui eft aufli différente de celle des yeux des oïfeaux de nuit, 
que des oïieaux de jour. FAN CRE 

Autant j'ai trouvé de vérité dans Îa 
plupart des faits rapportés par Ariftote, 
dans fon Hifloire des aNHNaux , autant il m'a paru d'erreurs dé fait dans fon 
Traité de Mirabilibus ; fouvent même 
On Y trouve énoncés des faits ab{olu- 
ment contraires À ceux qu’il rapporte dans {es autres Ouvrages; en forte que 
je fuis porté à croire que ce Traité 4 
-Mirabilibus, n’eft point de ce Philo- 
dophe,; & qu'on ne le Jui auroit pas attribué, fi l’on fe füt donné la peine 
d'en comparer les Cpinions , & fur-tout 
des faits avec ceux de fon hiftoire des 
‘animaux. Pline, dont le fond, de l'ou- 
vrage fur l’hiftoire Naturelle, eft en 
“entier tiré d’Ariftote , n’a donné tant de “faits équivoques ou faux , que parce 
“qu'il les à indifléremment puïfés dans 
des différens Traités attribués à À riitote, 
& qu'ila réuni les Opinions des Auteurs 
fubiéquens, {a plupart fondées fur des 



+66  Fifloire Narrelle 
préjugés populaires: nous pouvons en 
donner un exemple fans fortir du fujet 
que nous traitons. L’on voit qu'Arif- 
tote défigne & fpécifie parfaitement l’ef- 
pèce de lédliætus où balbuzard, dans 
fon hiftoire des animaux, puifqu’il en 
fiit la cinquième efpèce de fes aigles, 
à laquelle if donne des caractères très- 
diftindifs ; & l’on trouve en même temps 
dans le Traité de Mirabilibus, que l’ha- 
liætus n’eft d'aucune efpèce, ou plutôt 
ne fait pas une efpèce; & Pline, am- 
plifiant cette opinion, dit non-feulement 
que les balbuzards /4aliæti) n’ont point 
d’efpèce, & qu'ils proviennent de mé- 
langes des aigles de différentes efpèces; 
mais encore que ce qui naît des bal- 
buzards, ne font point de petits bal- 
buzards, mais des orfraïies, defquels or- 
-fraies naiffent, dit-il, des petits vautours, 
defquels, ajoute-t-il encore, produifent - 
des grands vautours qui n’ont plus la fa- 
culté d'engendrer ({f). Que de faits 

[f) Haliati fuum genus non habenr, Jed ex d- 
verfo aquilarum coïtu nafcunrur: id quiden, quod ex 
dis natum eft, in offifragis genus habet, e quibus vulrures 
progenerantur minores, À ex is maghi qui oMnino nom 
generant. Plin. Hift nat, lib. X, cap. 111. 
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Ancroyables font compris dans ce paf- 

_ fage! que de chofes abfurdes & contre 
toute analogie! car en étendant autant 
qu’il eft permis ou poflible , les limites 
des variations de Ia Nature, & en don- 
nant, à ce pañlage l'explication la moins 
défavorable, fuppofons pour un inf- 
tant, que les balbuzards ne foient en 
effet que des métis provenant de l'union 
de deux différentes efpèces d’aigles, ils 
feront féconds, comme le font les métis 
de quelques autres oifeaux, & produi- 
xont entreux des feconds métis qui 
pourront remonter à l’efpèce de l'orfraie 

_ file premier mélange a été de l’orfraie, 
_ avec un autre aigle; jufque-là les loix 
de la Nature ne fe trouvent pas en- 

. tièrement violées; mais dire enfuite que 
de ces balbuzards devenus orfraies il 
provient des petits vautours qui en pro- 
duifent de grands , fefquels ne peuvent 

lus rien produire, c’eft ajouter trois 
_ faits abfolument incroyables , à deux qui 

font déjà difficiles à croire; & quoiqu'il 
y ait dans Pline bien des chofes écrites 
léoèrement, je ne puis me perfuader 
qu'il foit l’auteur de ces trois affertions, 
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& jaime mieux croire que la fin de ce 
paflage a été entièrement altérée, Quoi 
au’il en foit, il eft très-certain que les 
erfraies n’ont jamais produit de petits 
vautours, ni ces petits vautours bäards 
d’autres grands vautours mulets qui ne 
produifent plus rien. Chaque efpèce, 
chaque race de vautour engendre fon 
femblable ; il en eft de même de chaque 
efpèce d’aigles, & encore de celle du 

: 

balbuzard & de l'orfraie; & les efpèces 
Intermédiaires qui peuvent avoir été pro- 

duites par le mélange des aigles entr'eux, 
ont formé des races conftantes qui fe 

foutiennent & fe perpétuent comme les 
autres par la génération. Nous fommes 
particulièrement très-aflurés que le mâle 
baibuzard produit avec fa femelle des 

petits femblables à Aui, & que fi les bal- 
buzards produilent des orfraies, ce ne 
peut être par eux-mêmes, mais par leur 
inélange avec l'orfraie : il en feroit de 
J'union du balbuzard male avec lorfraie 
feinelle, comme de celle du bouc avec 
la brebis ; 1! en réfulte un agneau, 
parce que a brebis domine dans Ja 
génération; & il réfulteroit de: l’autre 

mélange 
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_ mélange une orfraie; parce qu'en gé- 
_ néral ce font les femelles qui dominent, 
… & que d'ordinaire les métis ou mulets 
… féconds remontent à l’efpèce de la mère, 
_ & que même les vrais mulets, c’eit-à- 
. dire les métis inféconds , repréfentent 

plus l’efpèce de fa femelle que celle du 
. mâle. re 
- Ce qui rend croyable cette poffibilité 
… du mélange & du produit du balbuzard 
4 & de lorfraie, c'eft la conformité des 
k appétits , du naturel & même de [a foure 

( 

« 

; 

À ‘ de ces oïfeaux; car, quoiqu'ils diffèrent 
1 beaucoup par la grandeur, lorfraie étant 
» de près d’une‘moitié plus grofle que le 

balbuzard, is fe reflemblent affez par 
- jes proportions , ayant tous deux les 
… ailes & les jambes courtes, en compe- 
… raïfon de la longueur du corps, le bas 
… des jambes & les pieds dénués de plu- 
- mes: tous deux ont le vol moins élevé, 
… moins rapide que les aigles : tous deux 
» péchent beaucoup plus qu'ils ne chaf- . 
» fent, & ne fe tiennent que dans les 
… lieux voifins des étangs & des enux 
+ abondantes en poiflon : tous deux font 
- affez communs en France & dans lex 

Oifeaux, Tome LI. Most 
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autres pays tempérés; mais à Ja vérité 
l'orfraie, comme plus grande, ne pond 
que deux œufs , & le balbuzard. en 
produit quatre /g); celui-ci à la peau 
qui recouvre la bafe du bec & les pieds 
ordinairement bleus; au lieu que dans 
Vorfraie, cette peau de fa bafe du bec 
& les écailles Gu bas des jambes & des 

pieds, font ordinairement d’un jaune vif 
& foncé. Il y à aufli quelque diverfité 

{g) L'aïigle de mer, dite orfraie, fait fon nid 
fur les plus hautschènes, & un nid extrêmement 
large, où elle ne pond que deux œufs fort gros, 
sont ronds & très-pefans, d’un blanc fale. I y a: 
quelques années qu’on en trouva un dans Îe parc 
de Chambord: j'envoyai les deux œufs à M, de 
Reaumur ; mais on ne put détacher le nid. 
L'année dérnière on en dénicha un nid à Samt-- 
Laurent-des-eaux, dans le bois de Briou, où il n’y 
avoit qu'un aiglon, que le maitre de pofte du 
lieu a fait élever. On a tué à Bellegarde, dans la 
forêt . d'Orléans , une orfraie qui pendant la nuit 
péchoit tous les plus gros brochets d'un étang qui 
appartenoit ci-devant à M. le duc d’'Antin. Une 
autre a été tuée depuis peu à Seneley en Sologne, 
dans le moment qu'elle emportoit une groffe carpe 
en plein jour. ... Le faucon de marais (balbuzard) 
habite parmi les rofeaux, le long des eaux; if 
pond à chaque fois quatre œuis blancs, elliptiques 
ou ovalaires ; il fe nourrit de poiflon. Orithoiog ie 

de Salerne, pages S Ÿ 71 
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dns fa diftribution des couleurs fur. 
le plumage ; mais toutes ces petites diffé- 

 rences n'empêchent pas que ces oi- 
_ feaux ne foient d’efpèces aflez voifines 
pour pouvoir fe mêler; & des raifons 
d’analogie me perfuadent que le mé- 
lange eft fécond, & que le: balbuzard 
mâle produit avec l’orfraie femelle des 
orfraies ; mais que la femelle balbuzard 
avec l’orfraie mâle produit des balbu- 
zards, & que ces bâtards, foit orfraies, 
foit balbuzards , tenant prefque tout de 
la nature de leurs mères, ne confervent 
que quelques caractères de celle de leurs 

pères, par lefquels caraétères ils diffèrent 
_ des orfraies ou balbuzards légitimes, Par 
exemple, on trouve quelquefois des 
_ baibuzards à pieds jaunes, & des orfraies 
à pieds bleus, quoique communément 
1e balbuzard les ait bleus, & lorfraie 
les ait jaunes. Cette variation de couleur 

| peut provenir du mélange de ces deux 
 efpèces: de même on trouve des bal- 

buzards , tel que celui qu'ont décrit 
M. de l'Académie, qui font beaucoup 

_ plus grands & plus gros que ap autres 3 
4 ÿ 
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& en même temps on voit des orfraies 
beaucoup moins grandes que les autres, 
& dont la petiteffe ne peut être attribuée 
ni au fexe ni à l'âge, & ne peut dès- 

lors provenir que du mélange d’une 
plus petite efpèce , c’eft-à-dire, du 
balbuzard avec l’orfraie, | 

Comme cet oifeau eft des plus grands, 
que par cette raïifon il produit peu ; 
qu'il ne pond que deux œufs une fois 
par an, & que fouvent il n’élève qu’un 
petit, l’efpèce n’en eft nombreufe nulle 
part, mais elle eft aflez répandue: on 
la trouve prefque par-tout en Europe , 
& il paroït même qu’elle eft commune 
aux deux continens , & que ces oïifeaux 
fréquentent les lacs de Amérique fep- 
tentrionale /2). 

(4) Nota N me paroït que c'eft à l'orfraie 
qu'il faut rapporter ïe pañlage fuivant : « If y à 
>» encore quantité d’aigles qu'ils appellent en leur 
>» Janoue fondaqua : elles font ordinairement leurs 

_» nids fur Île ford des eaux ou de quelqu'autre 
» précipice, tout au-deffus des plus aus arbres 

- # ou rochers, de forte qu’elles font fort difficiles à 
» avoir: nous en dénichames néanmoins plufieurs 
à nids; mais nous ny trouvames pas plus d’un 
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«€ ou deux aiglons : j'en penfois nourrir quelques- 

uns lorfque nous étions fur le chemin des Hurons 
à Québec; mais tant pour être trop lourds à 
porter, que pour ne pouvoir fournir au porffon 
qu'il leur falloit, n’ayant autre chofe à leur donner, 
nous en fimes chaudière & nous les trouvarmes 

fort bons; car ils étoient encore jeunes & tendres », 
Voyage qu pays des Hurons, par Sagar Théodat ; 
Poge 29 7x 
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se M ra Dre note ÉRSSTAIT EEE 

LE È 

JEAN-LE-BLANC (4). 
| Voyez planche IV de ce volume, ‘ 

| 
J "AI eu cet ojfeau vivant *, & je Tai 
fait nourrir pendant quelque temps. If 
avoit été pris jeune au mois d’août 1768, 
& il paroifloit au mois de janvier 1769, 
avoir.acquis toutes fes dimenfions: fa 

(a) Jean-le-blanc ou premier oïfeau Saint- 
Martin. Beion, Æfifé. nat. des Oif, pag. 103, fig. 
pag. 104.— Le jean-le-blanc. Briffon, Orrirhoë, 
tome |, pag. 443. Quelques-uns ont nommé le jean- 
le-blanc, Chevalier blanche-queue, peut-être parce qu'il 
eft un peu haut monté {ur fes jambes. Ornirhol. de 
Salerne, page 24..... Le male eft plus léver & 
plus blanc que ia femelle, fur-tout au croupion ; 
fa queue eft fort longue , & fes jambes font fines 
& d'un jaune agréable. dem, ibidem, drc....., 
JNota. Belon & quelques autres Naturaliftes après 
lui ont cru que cet oifeau étoit le pygargue; maïs 
ils fe font trompés, comme on peut s'en aflurer, | 
en comparant ce que nous avons dit du pygargue | 
avec ce que nous difons du jean-le-blanc, 

* Voyez les planches enluminées, n° 4134 
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| fongueur dequis {e bout du bec juiqu'è à 
_ l'extrémité de [a queue étoit de deux 
| pieds, & jufqu'au bout des ongles d’un 

ied huit pouces ; le bec, depuis le 
h.crocher ufau' au coin de lédyerture : 
- avoit dix- fept lignes de longueur ; bi 
queue étoit longue de dix pouces; il 
avoit cinq pieds un pouce de vol ou 

. d'envergure ; {es ailes lorfqu’elles étoient 
_ pliées , s'étendoient un peu au - delà de 
 lextrémité de la queue ; [a tête, le 
- deflus du cou, le dos & le croupion, 
 étoient d’un bruits cendré, Toutes les 
+ umes qui récouvrent ces parties étoient } 

_ néanmoins blanches à Jeur origine, mais 
brunes dans tout le refte de leur étendue: 
en forte que le brun recouvroit le blanc, 
‘de manière qu'on ne lapercevoit qu’en 

‘relevant les plumes : 1a gorge ; la poi- 

trine , le ventre & les côtes étoient 
_ blancs, variés de taches longues, & de 
_ couleur d’un brun-roux ; 1l y avoit des 

bandes tranfverfales plus brunes fur la 
_ queue; ln membrane qui couvre la bafe 
du becteft d’un bleu fale; c’eft-là que 
font placées les narines. Liris des yeux 
eft d’un beau j jaune-citron ou de couleur 

Fi iij 
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de topaze d’orient ; les pieds étoient 
couleur de chair livide, & terne dans 
fa jeunefle, & font devenus jaunes, 
ainft que la membrane du bec, en 
ayançant en âge. L'intervalle entre les 
écailles quirecouvrent la peau des jambes, 
paroïfloit rougeâtre; en forte que lap- 
parence dutout, vu de loin, fembloit 
être jaune, même dans le premier âge. 
Cet oïfeau pefoit trois livres fept. onces 
après avoir mangé, & trois livres quatre 

onces lorfqu'il étoit à jeun. + 
Le jean -le-blanc s'éloigne encore 

plus des aigles que tous les précédens, 
& il n'a de rapport au pygargue que 
par fes jambes dénuées de plumes, & 
par la blancheur de celles du croupion 
& de la queue; mais il a le corps tout 
autrement proportionné, & beaucoup 
lus gros relativement à la grandeur que 

ne left celui de l'aigle ou du pygargue: 
n'a, comme je l'ai dit, que deux pieds 
de longueur, depuis le bout du bec 
jufqu’à lextrémité des pieds , & cinq 
pieds d'envergure, mais avec yn dia- 
mètre de corps prefqu’aufli grand que 
celui de l'aigle çommun, qui a plus de 
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‘deux pieds & demi de longueur, & 
plus de fept pieds de vol. Par ces 

_ proportions , le jean -le- blanc fe rap- 
proche du balbuzard , qui a les ailes 

. courtes à proportion du corps, mais il 
_ n'a pas, comme celui-ci, Îes pieds 

ER 

bleus ; il a aufii les jambes bien plus 
menues , & plus longues à proportion 

_ qu'aucun des aigles : ainfr quoiqu'il 
1 paroifle tenir quelque chole des aigles , 
_ du pygargue & du balbuzard, il n’eft 
pas moins d’une efpèce particulière, & 
_ très-différente des uns & des autres. H 

tient aufli de la bufe pour fa difpofition 
des couleurs du plumage, & par un 
caractère qui m'a fouvent frappé; c’eft 
que dans de certaines attitudes , & fur- 
tout, vu de face, il refflembloit à l’aigle; 
& que vu de côté & dans d’autres at- 

titudes, il reflembloit à la bufe. Cette 
même remarque a été faite par mon 
Deflinateur, & par quelques autres per- 

_ onnes; & il eft fingulier que cette 
ambiguité de figure réponde à lam- 
biguité de fon naturel, qui tient en 
effet de celui de Paigle & de celui de 

la bufe; en forte quon doit à certains 
; 0 y 
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égards regarder le jean-le-blanc, comme 
formant la nuance intermédiaire entre 
ces deux genres d’oifeaux. | 

Il m'a paru que cet oïfeau voyoit 
très-clair pendant le jour, & ne craignoit 
pas la plus forte [lumière , car il tournoit 
volontiers les yeux du côté du plus grand 
jour, & même vis-a-vis le foleil: if 
couroit aflez vîte lorfqu’on l’effrayoit, 
& s’aïdoit de fes ailes en courant ; quand 
on le gardoit dans la chambre, il cher- 
choit à s'approcher du feu, mais ce-. 
pendant le froid ne lui étoit pas abfo- … 
lument contraire, parce qu'on la fait, 
coucher pendant plufieurs nuits à Pair, 
dans un temps de gelée, fans qu'il en 
ait paru incommodé. On le nourriffoit Fi 
avec de la viande crue & faignante ; 
mais en le faifant jeüner , il mangeoit 
auff: de [a viande cuite: il déchiroit avec 
fon bec fa chair qu’on lui préfentoit, 
& il en avaloit d’aflez gros morceaux ; 
il ne buvoit jamais quand on étoit au- 
près de lui, ni même tant qu'il aper- 
cevoit quelqu'un; mais en fe mettant 
dans un lieu couvert, on la vu boire & 
prendre pour cela plus de précaution 
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qu’ un acte auffi fimple ne paroît en 
exiger. On laifloit à fa portée un vale 
rempli d'eau : il commençoit par re- 
_ garder de tous côtés fixement & long- 
temps, comme pour s'aflurer s'il étoit 
| feul , enfuite il s’approchoit du vale, 
& regardoit encore autour de lui; enfin , 
après bien des héfitations, ï plonocoit 
. fon bec jufqu'aux yeux, & à plufieurs 
 reprifes dans l'eau. Il ya: apparence que 
Le autres oiïfeaux de proie fe cachent 
de même pour boire. Cela vient vrai- 
fembl ablement de ce que ces oifeaux 
‘ne peuvent prendre de liquide qu’en 
 enfonçant leur tête jufqu’au- delà de 
Ron du bec, & jufqu'aux yeux, 
ce qu'ils ne font jamais, tant qu'ils ont 
| quelque railon de crainte : cependant, 

le jean-le-blanc ne montroit de défiance 
que fur cela feul, car, pour tout le 
brelte , ‘il paroïfloit indifférent & même 
4 ‘affez fupide. ÏH 1r'étoit point méchant, 
_ & fe laifloit toucher fans s’irriter ; il avoit 
| même une petite expreflion de contert- 
tement. C0... 100 » loriqu’ on li. 
. donnoit à manger ; mais 4 n’a pas paru. 
: s'attacher à perfonne de préférence. Hi 

FH y; | 
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devient gras en automne, & prend en 
tout temps plus de chair & d’embon- 
point que la plupart des autres oifeaux 
de proie (b}. e | 

(8) Nota. Voici la note que m'a donnée fur 
cet offeau l'homme que j'ai chargé du fon de 
mes voiieres, « Ayant préfenté au jean - le - blanc 
>» différens alimens, comme du pain , du fromage À 
» des raifins, de la pomme, &c.,......i n'a 
>» voulu inanger d'aucun, quoiqu'il jeûnât depuis 
» vingt- quaire heures: j'ai continué à le faire 
> jeûner trois jours de plus, & au bout de ce temps 
» 1 a également refufé ces alimens ; en forte qu’on 
>» peut aliurer qu'il ne mange rien de tout cela, 
» quelque faim qu'il reflénte : je lui ai auff pré. 
» fenié des vers qu'il a conftamment refufés ; car 
» fui en ayant mis un dans le Des il j'a rejeté, 
» quoiqu'il l'eût déjà avalé prefque à moitié : 1 
» fe jetoit avec avidité fur les mulots & les fouris 
» que je lui donnois, il les avaloit fans leur donner 

un feul coup de bec ; je me fuis aperçu que » 

* lorfqu'il en avoit ANA deux ou trois, ou feule- 
» ment une grofle, ïl paroifloi t avoir un air plus 
» 

2» 

inquiet, comme s'il eût reffenti qusique douleur ; 
il avoit alors la tête moins libre & plus enfoncéet 

» qu'à l'ordinaire ; il reftoit cinq ou fix minutes 
» dans cet état, fans s'occuper d’'utre chofe; car 
» i} ne regardoit pas de tous cô: és comme il fait 
» ordinairement , & je crois même qu'on auroit pu 
> l'anprocher fans qu'il fe fût retourné, tant il 
 étoit férieufement occuré de fa diveftion des’ 
» fouris qu'il venoit d'avaler : je lui ai préfenté des 
» grenouilles & des petits poiflons ; il a toujours 
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- II eft très- commun en France, & 
Ro le dit Belon , il n'y a guére 
_ de vill ageois qui ne le connoïflent, & 
ne le redoutent pour leurs poules. Ce 

_ font eux qui lui ont donné le nom de 
er le- blanc (c), parce qu'il eit en 

_ refuté les poiflons & mangé les grenouilles par «s 
_ demi-douzaines, & quelquefois davantage ; mais «. 
jt ne les avale pas tout entières comme les fouris, «e 

HR RARES 

il les faifit d’abord avec fes ongles & les dépèce « 
‘avant de les manger : je lai fait jeuner pendant « 
trois jours, en ne lui donnant que du poiflon « 
crud; il la toujours refufé : j'ai obferve qu'il « 
rendoit les peaux des fouris en petites pelotes « 
longues d'environ un pouce; & en les faifant « 

Ù tremper dans de l’eau chaude, j'ai reconnu qu'il « 
n'y avoit que le poil & la peau de la touris, « 

_ fans aucun os, & j'ai trouvé dans quelques-unes « 
de ces pelotes des grains de fer fondu & quelques « 

autres parcelles de charbon ». 

(e) Les habitans des villages connoïffent un 
_oïfeau de proie, à leur grand dommage, qu'ils 
nomment jran-le blanc : car 1 mange leur volaille 

plus hardiment que le milan. Belon, 4: if, nats 
des Oifeaux, page 103. 

...... Ce jean-le-b'anc affaut les poules des 
villages & prend les oïfeaux & connins; car auffr 
eft- il hardi: il fait grande deflru&tion de perdrix 
& mange les petits oïleaux ; car il vole à la dé- 
sobée le long des haies &' de Porée des forêts À 
fomme qu'il n’y a païlan qui ne le connoiffe, 

| dns , ape 
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effet remarquable par Ka blancheur di 
ventre, du deffous dés ailes, du croupion 
& de la queue. Il eft cependant vrai 
qu’il n’y a que le mâle qui porte évi- 
demment ces caractères ; car [a femelle 
eft prefque toute grife, & n’a que du 
blanc fale fur les plumes du croupion ; 
elle eft, comme dans les autres oïifeaux 

de proie, plus’ grande, plus grofle & 
plus pefante que le mâle : elle fait fon 
nid prefqu’à terre, dans les terreins 
couverts de bruyères, de fougère, de 
genêt & de joncs; quelquefois aufli fur 
des fapins & fur d’autres arbres élevés. 
Elle pond ordinairement trois œufs qui 
font d’un gris tirant fur Pardoife / 4 ): 
le mäle pourvoit abondamment à fa 
fubfiftance pendant tout le temps de 
l'incubation, & même pendant le temps 
qu'elle foigne & élève fes petits. Il fré- 
quente de : près Îes lieux habités, & fur- 
tout les hameaux & les fermes: 1 faifit 
& eniève les poules, les jeunes dindons, 
les canards privés ; & lorfque [a volaille 
fui manque, il prend des fapreaux , des 

perdrix, des caiïlles & d’autres moindres 
{d) Ornithologie de Salerne, pages 2} Ü' 24: 

PUNT TS 
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 oïfeaux: il ne dédaigne pas même les 
mulots & les lézards. Comine ces oi- 

feaux & fur-tout la femelle, ont les ailes: 

courtes & Île corps gros, leur vol elt 
_ pefant, & ils ne s’élevent jamais à une 

rande hauteur: on les voit toujours 
voler bas /e), & faiGr leur proie plutôt 

à terre que dans l'air. Leur cri eit une 

_efpèce de fifflement aigu qu’ils ne font 
entendre que enr IL re chaflent 
uêre que le matin & le foir, & ils fe 

_ repofent dans le milieu du jour. 

On pourroit croire qu’il y a variété 
dans cette efpèce, car Belon donne la 

_defcription d’un fecond oifeau « qui eft, 
dit-il / f), encore une autre efpèce « 
d’oifeau faint-martin, femblablement « 
nommé blanche queue, de même ef- « 
pèce que le fufdit jean-le-blanc , & « 
de refflemble au milan royal, de fi « 

(e) Quiconque le revarde voler, advife en lui la 
femblance d'un héron en l'air; car il bat des ailes 
& ne s'élève pas en amont comme piufieurs autres 
oïfeaux de proie, maïs vole le plus fouvent bas 
contreterre, & principalement foir & matin, Bélou à ë 
Fifé nat, dés D ifeaux, page 103. 

(f) ldem, ibidem , page 104. 
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» prés, qu'on n’y trouveroit aucune 
» différence, fr ce n’étoit qu'il eft plus 
» petit & plus blänc deffous le ventre, 
>» ayant les plumes qui touchent le crou- 
» pion en la queue, tant deflusquedeffous | 
de couleur blanche ». Ces refflemblances 
auxquelles on doit en ajouter encore une 
plus eflentielle, qui eft d’avoir les jambes 
Case , Indiquent feulement que cette 
efpece eft voifine de celle du jean-le- 
blanc; mais comme elle en diffère con- 
fidérablement par la grandeur & par 
d'autres caractères, on ne peut pas dire 
que ce foit une variété du jean-le- blanc ; 
& nous avons reconnu que c’eit le 
même oïfeau que nos Nomenclateurs 
ont appelé le lanier cendré, duquel nous 
ferons mention dans la fuite fous le nom 
d’oïlfeau /aint- martin, parce qu'il ne 
reflemble en rien au lanier. 

Au refte, le jean - fe - blanc qui eft 
très-commun en France, eft néanmoins 
affez rare par-tout ailleurs, puifqu’aucuns 
des Naturaliftes d'Italie, d'Angleterre, 
d'Allemagne & du Nord, n’en ont fait 
mention que d’après Belon : & c’eft par 
cette raifon que j'ai crudevoir m’étendre 
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fur les faits particuliers de lhifloire de 
cet oifeau. Je dois auffi obferver que 
M. Salerne a fait une forte méprife /z), 
en difant que cet oifeau étoit le même 
que Île ringtail ou queue blanche des 
_ Anglois, dont ïls appellent le mâle #ez- 
 harrow ou henharrier, c’eft-à-dire, raviffeur 
de poules : c'eft ce caractère de la queue 
blanche, & cette habitude naturelle de 
prendre les poules, commun au ringtail 

. _ {g) 5° Jean-le-blanc, pygargus acciniter fubburee 
 Tuyueri; Raï, fyropf. en Anglois, the ringtail, 
 ceftä-dire, queue blanche ; & le mâle hemharrow 
où #enharrier, C’eftà-dire, ravifeur de poules ; 

_ différe des autres oïfeaux de ce genre par fon 
 croupion blanc, d'où lui vient le nom de pygarous 
en Grec, & par un collier de plumes redreflées 
autour des oreilles, qui lui ceint la tête comme 
une couronne. M. Linnæus ne parle point de cet 
 oïfcau ; apparemment qu’il ne fe trouve pont en 
Suède: ïl eff affez commun dans ce pays-ci, & 

fur - tout en Sologne où ïl fait fon nid par terre 
entre les bruyères à balais, que l'on appelle vul- 
airement des brémailks, Orrirhol, de Salerne, page t des Us. Orrirhol. de Sal page 

23. ÎVota. Que fi M. Salerne eût feulement vu : 
cet oïfeau , Il n’auroit pas dit qu'il avoit une 
gouronne ou collier de plimes redreffées autour 
de la tête; car le jean-le- blanc n'a point ce ca- 
raûtère qui n'appartient qu’à l'oifeau que Turner a 

J Hi ; , nommé /ublureo, & que M. Briffon appelle faucog 
a colliers WA 
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& au jean-le-blanc, qui ont trompé < 
M. Salerne, & lui ont fait croire que 
c’étoit le même oïfeau ; mais il auroit 
dû comparer les defcriptions des Auteurs 
précédens, & il auroit aifément reconnu 
que ce font des oifeaux d'efpèces dif- 
férentes : d’autres Naturaliftes ont pris 
Poifeau appelé par M. Edwards, Blue 
hawk, épervier ou faucon bleu por 
le kenharrier /h), ou déchireur de poules 
quoique ce foient encore des Ste 
d’efpèces différentes. Nous allons tâcher 
d’éclaircir ce point, quieft un des plus 

obfcurs de lHiftoire Naturelle des o1i- 
feaux de proie. | 

On fait qu'on peut les div en 
deux ordres, dont le premier n'eft com- . 
polé que de olfeaux guerriers; nobles 
& courageux, tels que Îles aigies, les 
faucons, gerfauts, autours, faniers, 
éperviers, &c..,... Et le fecond con- 
tient Îes oiïfeaux Tâches, ignob'es & 
gourmands, tels que les VaUtOUIS les 
milans, les bufes, &c..... Entre ces 
deux ordres fi différens par le naturel & 
les mœurs, il fe trouve, comme par-tout 

æ (h) Dririfch Zookgy, pag. 67. 
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ailleurs, quelques nuances intermédiaires, 
quelques efpèces qui tiennent aux deux 
ordres enfemble, & qui participent au 
naturel des oifeaux nobles & des oifeaux 

| ignobles ; ces efpèces intermédiaires font, 
_1.° celle du jean-le-blanc, dont nous 
venons de donner Phioie & qui, 
comme nous Î’ avons dit, tient de l'aigle 
& dela bufe; 2.° celle 4 l’oifeau faint- 
martin, que M. Briflon & Frifch ont 
appelé te lanier cendré , & que M. Ed- 
wards a nommé Fabre bleu, mais qui 
tient plus du jean-le-blanc & de Ia bufe, 
que du faucon ou du lanier; 3.° celle 
de fa foubufe, dont les Anglois n’ont 
pas bien connu lefpèce, ayant pris un 
autre oïfeau pour le mâle de {a foubufe 
dont ils ont appelé la femelle 7irgtail 
(queue annelée de blanc), & le pré- 
tendu mâle fenharrier ( déchireur de 
poules }:'ce font les mêmes oifeaux que 
M. Briflon a nommés faucons à collier, 
mais Ils tiennent plus de [a bufe que 
-du faucon ou de l'aigle. Ces trois ef- 
pèces , & fur-tout la dernière, ont donc 
été ou méconnues ou dandies. ou 
très- mal nommées ; car le jean- sure anc 
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ne doit point entrer dans Îa lifte des | | 
aigles. L’oifeau faint-martin n’eft ni un | 
faucon , comme le dit M. Edwards, ni 
un Lier , comine le difent M. Frifch |} 
& Briflon, puifqu’il eft d’un nature 
différent & de mœurs oppolées. Il en 
eft de même de la foubufe, qui n’eft 

ni Un, aigle ni un faucon, puifque {es à 

habitudes font toutes d'Héentes de celles 
des oïfeaux de ces deux genres: on le \ 
reconnotîtra clairement par les faits énon- 

cés dans les articles où ïl lera queftion 
de ces deux oifeaux. 

Mais il me paroît qu’on doit joindre 
à l’efpèce du jean-le-blanc, qui nous 
eft bien connue, un oïfeau que nous 
ne connoiflons que par des indications 
d’Aldrovande /i), fous le nom de /a- 
niarius, & de Schwenckfeld (k), fous 
celui de milvus albus. Cet oiïfeau que 
M. Briflon a aufli appelé lanier, me 
paroît encore plus éloigné du vrai lanier 

(&) Laniarius, Aldrov. Avi, tom. 1, pag 38 
Jones, pag. 381 & 382. | 

(h) Milvus is Schwenckfed, Theritrep. 
Sil, pag, 304. — Le Lanier blanc. Brifloo,  Oratle à 
toms.i, Page 367 | 
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que loifeau faint- martin. Aldrovande 
. décrit deux de ces oiïfeaux, dont lun 
ef bien plus grand, & a Heue pieds 
. depuis le bout du bec jufqu’a celui de 
h queue , c’eft la même grandeur que 

celle du jean-le-blanc; & f1 lon com- 
. pare Ra defcription d’ Aldrovande avec 
_ celle que nous avons donnée du jean- 
… le-blanc , je fuis perfuadé qu’on y trou- 
‘vera aflez de caractères pour préfumer 
mc laniarius d'Aldrovande, pourroït 
. bin ê être le jean-le-blanc, d'autant que 

cet Auteur dont l’ornithologie eft bonne 
_& très - complète, fur - tout pour les 
0 * oifeaux de nos climats, ne paroît pas 
Pr: connu le jean - le-blanc par lui- 

même, puiiqu'il n'a fait que l'indiquer 
 d’ après Belon //), duquel il à emprunté 
ut à la figure de cet oifeau. 

À 

1 

LE 0 Dgaréi fécundum genus, Aldrov, Avi tom.l, 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
Qui ont rapport aux Aigles 

© Balbugzards. 

I. 

L *OISEAU des grandes Indes *, dont 
M. Briflon a donné une defcription 
exacte /a), fous le nom d’aigle de Pon- 
dichéry. Nous obferverons feulement que | 
par fa feule petiteffe, on auroiït dû lex- 
clure du nombre des aigles, puifqu’il 
eft de moitié moins grand que le plus 
petit des aigles : il reflemble au bal- | 
buzard par la peau nue qui couvre fa. 
bafe du bec, qui eft d’une couleur 
bleuâtre, mais il n’a pas comme lui les. | 
pieds bleus, il les a jaunes comme le | 
pygargue: fon bec cendré à fon ori- 
gine, & d’un jaune pâle à fon bout, 

* Voyez les planches enluminées, n° 416. 

(a) L’aigle de Pondichéry. Voyez planche XX XV; 
Briflon, Ornish, tome I, page 450. 
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* femble participer pour les couleurs du 
: bec des aigles & des pygargues; & ces 
_ différences indiquent afez que cet oïfeau 
 eft d’une efpèce particulière : c’eft vrai- 

. remarquable de cette contrée des Indes, 
 puifque les Malabares en ont fait une 
idole, & lui rendent un culte {b); mais 
c’eft plutôt par la beauté de fon plu- 
. mage que par fa grandeur ou fa force, 
| qu'il a mérité cet honneur : on peut IL 

| dire en effet que c’eft l’un des plus 
. beaux oïfeaux du genre des oifeaux de ln ji 

proie. 

… (b) L'aigle Malabare eft également beau & rare ; 
|fa tête, fen cou & toute fa poitrine , font couverts 
de plumes très-blanches, plus longues que larves , 
dont la tige & la côte font d’un beau noir de jais ; 
fl e refte du corps eft couleur de marron luftré , 
moins foncé fous les ailes que deffus ; les fix pre- 
hanières plumes de l'aile font noires au bout, {a 
peau autour du bec eft bleuâtre, le bout du bec 
eft jaune , tirant fur le vert ; fes pieds font Jaunes, 
les ongles noirs; cet animal a le regard perçant , 
ileft de la groffeur d’un faucon: c’eft une efpèce 
t'de divinité adorée par les Malabares ; on en trouve 
* auffi dans le royaume de Vifapour & fur les terres 
"du grand Mogol, Orrirhol, de Salerne , Page Ba 

M: | ou nn 
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I I. 

L'oIsEAU de l'Amérique néridio: 
male /c), que Marcgrave a décrit fous 

nom wrutaurana (ouroutaran) (4) 
que lui donnent les Indiens du Bref, 
& que Fernandès a indiqué par le nor 

pfquauthli (e), qu'il porte au Mexique : 
c’eft celui que nos voyageurs François 
ont appelé aigle d'Orénoque [f): les 

Angiois 

{c) L’aigle hupé du Brefil. Brion Ornirho!. 
tome [, page 446. 

(d) Urntaurana ( Brafilienfibus }, & urutari-cu- | 
quichu caririri, Marcorav. Hifl. nat, Braf. Page 203 

{c) Yfquauthl. Fernandès, Hifl uar, uoy, Hify. 

PET 3" 

(f} MH paffe fer {ouvent de 1a terre. mue aux | 
iles Antilles, une forte de gros oïfeau, qui doit | 

tenir le premier r2ng entre les oileaux de proie de 
P Amérique : les premiers habirans du T'abago l'ont | 
nommé Vaigle d'Orénoque, à caule qu'il eft de la | 
groffeur & de la figure d'un aigle, & qu'on tient : 
que cet oifeau, qui n'eft que pañager. en cette He, | 
fe voit communément en cette partie de lAmé- 
rique méridionale, qui eft arrofée de la grande | 
rivière d'Orénoque ; tout fon plumage ef d'un | 
gris-chir marqueté de taches noires, hormis que les 

extrémités | 

| 
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Anglois ont adopté cette dénomina- 
tion /g), & Fappellent orenoho - eagle à 
il eit un peu plus petit que F ag! € COM- 

mu, .&: approche de l'aigle tacheté ou 

4 petit aigle par la variété de {on plu: MAÉ 
inais il a pour caractères propres & ipé- 
cifiques, les extrémités: des ailes & :de 
la queue bordées d'un jaune blanchätre y 
deux plumes noires, longues de, plus 

de deux pouces, & deux autres plumes 
plus petites, toutes: quatre plicéés fur 

._ Îe fommet de la tête, & qu'il péût baiffer | 

où relever à fa volonté: ; iles jambes 
17 

4 extrémités de fes ailes & de fr die a Rd 
X 

en % 

LL ARE HAE SA + + AS G 

de jaune: 1 a les yeux vifs & perçans ; les aïles 
fort longues, le vol rapide & prompt, vu la pe- 
fanteur de fon: corps : lil fe repait d'autres oifeaux 
fur lefquels il fond avec furie , & après les avoir 
atterrés , il les déchire en pièces & les avale. . 
il attaque les arras, les perroquets. cie IX À FO 
marqué qu il ne fe jette pas fur fongibier tandis 
qu left terre ou qu' il eft:polé fur quelque branche, 
mais qu'il attend qu'il ait pris l’eflor pour le com- 
“battre en l'air. Du Tertre, Hifl. au, des Antilles , 
page 159. JVora. Rochc@rt a copié ceci mot pour 
mot dans, la Relation de l île de “T'abago, pages 70 
Pa 71° 

- (g? Voyez Br Oÿne » Hi, nat, of Jamaïca; 
pags 471 | 

Oifeaux, Tome L. i 



xo4  Hifloire Natureile 

couvertes jufqu'aux pieds de plumes 
blanches & noires, pofées comme des 
écailles ; Piris de l'œil d’un jaune vif, la 
peau qui couvre [a bafe du bec, & les 
pieds jaunes comme les aigles, mais le 
bec plus noir & les ongles moins noirs : 
ces différences font fuffifantes pour fé- 
parer cet oïifeau des aigles, & de tous 
les autres dont nous avons fait mention 
dans les articles précédens ; mais il me 
paroît qu’on doit rapporter à cette ef- 
èce , l’oifeau que Garcilaflo appelle 

aigle du Pérou {h), qu'il dit être plus 
petit que les aigles d’Efpagne. 
 Ï en eft de même de l’oifeau des 
côtes occidentales de l'Afrique /i), dont 
M, Edwards nous a donné une très- 
bonne figure enluminée, avec une ex- 
cellente defcription fous le nom d’eagle- 
srowned , aigle hupé, qui me paroît être 
de la même efpèce, ou d’une efpèce 
très-voifine de celui-ci, Je crois devoir 
rapporter en entier la defcription de 

(h) Hiftoire naturelle des Incas , rome 11, page 
2 7 4e | 

(i) L'aide hupé d'Afrique. Brion, Ormirhok 

pome 1, page 445 | 
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M. Edwards, pour mettre le Lecteur à 
portée d’en juger (4). 

(4) Cet oïfeau , dit M, Edwards, eft d'environ 
un tiers plus petit que les plus grands aigles qui fe 
voyent en Europe, & ïl paroït fort & hardi 
comme les autres aigles; le bec avec la peau qui 
couvre le haut du bec, & où les ouvertures des 
narines font placées, eft d’un brun obfcur, les coins 
de l’ouverture du bec font fendus affez avant jufque 
fous les yeux, & font jaunitres, Piris des yeux 
eft d’une couleur d'orange rougeatre; le devant de 
la tête, le tour des yeux & la gorce font couverts 
de plumes blanches , parfemées de petites taches 
noires ; le derrière du cou & de la tête, le dos & 

_ Îes aïles, font d’un brun foncé, tirant fur le noir, 
_ maïs les bords extérieurs des plumes font d’un 
brun clair. Les pennes * font plus foncées que les 
autres plumes des ailes; les côtés des ailes vers le 
haut, & les extrémités de quelques - unes des cou- 
vertures des ailes font blancs; Îa queue eft d’un 

| gris foncé, croilée de barres noires, & le deflous 
en paroit être d’un gris de cendre obfcur & léver ; 
la poitrine eft d’un brun rougeatre avec de grandes 
taches noires tranfverfales fur les cotés; le ventre 
eft bilans, auffi-bien que le deffous de la queue qui 
eft marqueté de taches noires; les cuifles & les 
jambes, jufqu’aux ongles, font couvertes de plumes 
blanches, joliment marquetées de taches rondes & 
noires; les ongles font noirs & très-forts, les 
doigts font couverts d’écailles d’un jaune vif, il élève 

fes plumes du deflus de la tête en forme de crête ou 

* Pennes eft un terme de fauconnerie, pour exprimgs lea. 
grandes plumes des ailes des Oifeaux de proie. 

li 
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._ La diflance entre l'Afrique & le 
Brefil, qui n’eft guère que de quatre 
cents lieues , n’eft pas aflez grande pour 
que des oifeaux de haut vol ne puiflent 
la parcourir; & dès-iors il eft très- 
poflible que celui - ci fe trouve égale- 
ment aux côtes du Brefil, & fur les 
côtes occidentales de l'Afrique ; & ül 
fufft de comparer les caractères qui 
eur font particuliers, & par lefquels 

ils fe reffemblent , pour être peifuadé 
qu'ils font de la même efpèce; car tous 
deux ont des plumes en forme d’ai- 

grettes qu'ils redreffent à volonté, tous 
deux font à peu près de la mêïne 

de hupe, d’où il tire fon nom. J'ai deffiné cet 
pifeau vivant à. Londres, en 1752; fon maître 
m'affura qu’il venoit des côtes d'Afrique, & je le 
crois d'autant plus volontiers, que j'en aï vu deux 
autres de cette même efpèce exaétement chez une 
autre perfonne , & qui venoïient de la côte de 
Guinée ; Barbot a indiqué cet oifcau fous le nom 
d'aigle couronné, dans {a defcription de la Guinée; 
l en donne une mauvaife figure, dans laquelle ce- 
pendant on reconnoït des plumes relevées {ur fa 
tête d’une manière tres-peu.différente de celle dont 
elles font reprélentées dans ma figure. Edwards, 
Glanures, part, Ï, pag. 31 & 32, plauche enluminée 
2240 per LE | 



des Oifeaux éfrangers, 107 
grandeur; ils ent auffi tous deux le plu 

| mage varié, & do rt dans les mêmes 
. endroits; iris des yeux d’un orangé vif, 
. le bec noirâtre ; les jambes juique aux 

pieds, également couvertes de plumes ; 
} marqueices de noir & de blanc ; les 
. doigts jaunes & les ongies bruns ou 
| noirs, & il n’y a de différence que dans 
LR difiibution & dans les teintes des 
| couleurs du plumage, ce qui ne se 
être mis en comparailon avec toi 
les reflemblances que nous venons d' 

ï diquer ; ; ainfi, je crois être bien au 
+ à regarder cet oïiferu des côtes d’Afri- 
| que, comme étant. de la même efpèce. 
à que celut du Brefil ; en forte que l'aigle 
p hupé du Brefil, l'aigle d'Orénoque , 
faigle du Pérou , & laigle hupé de 
| Guinée, ne font qu'une (euie & même 
“efpèce d’oifcau , qui approche plus de 
N notre aigle tacheté ou petit aigle d'Eu- 
.rope, que de tout autre, 

à | ELLE 

L’orsEAU du Brefil //), indiqué par 

W /1) L'aigle du Brefil, Briffon, Ornirh, tome 1, 
page 4450 

<abus - Ls 

li 
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Marcgrave fous le nom urubitinga /m), 
qui vraitemblablement eft d’une efpèce 

diflérente du précédent, puifqu’il porte 
un autre nom dans le même pays; & 
n effet, il en diffère, 1.° par la gran- 

deur, étant de moitié plus petit; 2.° par 
la couleur, celui-ci eft d’un brun noi- 
râtre, au lieu que l’autre eft d'un beau 
gris; 3. parce qu'il n'a point de plu- 
mes droites fur la tête; 4.° parce qu’il 
a le bas des jambes & des pieds nus 
Mine le pygargue; au lieu que le 
précédent a, comme l'aigle , les jambes 
couvertes jufqu’au talon. 

I V. 

L’OISEAU * que nous avons cru 
devoir appeler le pelit aiole d’ Amérique, 
qui n'a été indiqué par aucun Natura- 
life, & qui fe trouve à Cayenne & 
dans les autres parties de l Amérique 
méridionale. If n’a guère que feize à 
dix-huit pouces de longueur; &il eft 

(m) Urubitinga Brafilienfibus. Marcgrav. Hifl CAT 
Braf. pag. 214. N. 

* Voyez les planches enluminées , n° 417 
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remarquable , même au premier coup 
d'œil, par une farce plaque d'un rouge 
pourpré qu'il a fous la gorge & fous 
de cou: on pourroit croire à caufe de 
fa petitfle qu'il feroit du genre des 
éperviers ou des faucons ; mais la forme 
de fon bec, qui eft droit à fon infertion, 
& auine prend de [a courbure, comme 
celui des aigles, qu’à quelque diftance 
de fon origine, nous a déterminés à le 
rapporter plutôt aux aigles qu'aux éper- 
viers. Nous n'en donnerons pas une 
plus ample defcription, parce que la 
planche enluminée repréfente aflez fes 

autres caractères, 

+. 

L'O15E AU des Antilles appelé le 
pécheur, par le P. du Tertre /4/, & qui 
eft très-vraifemblablement le même que 
celui qui nous eft indiqué par Cateiby 
fous le nom de fishing-hawk /0), épervier- 

d:) Tir, gén. des Antilles, par le P. du Tertre ; 
some 1], page 257, 

(o) Fishing-Hawk , Catefby, tome À, page 2 ; 
planche I1, avec une fignre coloriée, 

Li 
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pêcheur de la Caroline; ileft, ditsf} 
de ka groffeur d'un autour, AVEC Le corps 
plus alongé: fes ailes , loriqu’ elles font 
pliées , s'étendent un. peu | au - dede 
l'extrémité de [a queue Ha plus: de 
cinq pieds de vol ou d'envergure; il 
a Viris des yeux jaune; la peau. qui 
couvre la bafe du bec bleue ; le, bec 
noir, les pieds d’un bleu pâle, &:les 
egles noirs, & prefque tous Ne Dose 
les uns que les autres: tout le deflus du 
corps, des ailes & de la queue eft d'un 
brun foncé ; tout le deffous du corps, 
des ailes & dé la queue eit blanc ; les 
plumes des jambes font blanches, courtes: 
& appliquées de très-près fur 1 peau. 
< Le pêcheur, dit le P. du Tertre, eft 

>> tout htm Le au mansfeni ;! Ho His 
» qu'il a les plumes du ventre blanches, 
» & celles du deffus de la tête noires ;’ 
» fes griffes font un pêu plus petites.’ 

»iCe pêcheur eft ün vrai voleur de! 

»mer,, qui n ‘en veut non plus aux 
» animaux de la terre qu'aux oÙezux de : 
» l'air, mais feulement ‘ux poiflons 
» qu'il épie de deflus une branche ow 
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… ne pointe de roc; & les voyant à ce 

fleur d’eau, il fond promptement « 
| defflus, les enlevant avec fes griffes, ce 
 & les va manger fur un rocher: quoi- « 
| qu'il ne fafle pas la guerre aux oïfeaux, « 
… ils ne laïffent pas de le pourfuivre & « 
… de s’attrouper, & de le bequeter juf « 

u'à ce qu’il change de quartier. Les cc 

enfans des Sauvages les élèvent étant ce 
petits, & s’en fervent à la pêche par « 

| plaifir feulement, car ils ne rapportent & 
| jamais leur pêche ». Cette indication du 

P. du Tertre, n’eft ni aflez précife, ni 
aflez détaillée, pour qu’on puifle être 
afluré que loifeau dont il parle eft le 
même que celui de Catefby, & nous 
ne le difons que comme une préfomp- 
tion: mais ce qu'il y a ici de bien plus 
certain , c’eft que ce même oïifeau d À - 
mérique, donné par Catefby, reffemble 
fi fort à notre baïlbuzard d'Europe, 
u’on pourroit croire avec fondement, 

que c’eft abfolument le même, ou du 
moins une fimple variété dans l’efpèce 
du balbuzard ; il eft de la même grof- 
feur, de la même forme, à très- peu 

lv 
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près de la même couleur, & 1 a, 
comine Jui, l’habitude de pêcher & de 
fe nourrir de poiffon. Tous ces carac- 
ières fe réuniflent pour n’en faire qu’une 
feule & même efpèce avec celle du 
balbuzard. 

| VE 

L'orsEAU des ïles Antilles, appelé 
par nos Voyageurs mansfeni, & qu'ils 
ont regardé comme une etpèce de petit 
aigle /nifus): le mansfeni, dit le P. du 
Tertre, eft un puiffant oifeau de proie, 
qui en fa forme & en fon plumage, a 
tant de reflemblance avec l'aigle, que 
la feule peitefle peut l'en diftinguer ; 
car il n’eft guère plus gros qu’un fau- 
con; mais il a les griffes deux fois plus 
grandes & plus fortes; quoiqu'il foit 
{1 bien armé , ïl ne s’attâque jamais 
qu'aux oïfeaux qui n’ont point de dé- 
fenfe , comme aux grives, aloueites de 
mer , & tout au plus aux ramiers & 
tourterelles ; il vit auffi de ferpens & de 
petits lézards : il fe perche ordinaire- 
ment fur les arbres les plus élevés : leg 

PR 5 a 
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plumes font fi fortes & fi ferrées, que 

- {1 en le tirant on ne le prend à rebours, 
le plomb n’a point de prile pour pé- 
néirer ; la chair en eft un peu plus 
noire, mais elle ne laifle pas d’être ex- 
cellente. Æifloire des Antilles, tome IT, 
gage 252. 
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LES VAUTO OURS. 
L: ON a donné aux Aïgles le premier 
rang parmi lés oifcaux de proie, non 
parce qu'ils font plus forts & plus grands, 
que les VAUtOUTS , mais parce qu'ils {ont 
plus généreux, c’eft-à-dire moins baf- 
fement cruels ; leurs mœurs font plus 
fières, leurs démarches plus hardies, 
leur courage plus noble, ayant au moins 
autant de goût pour la guerre que d'ap- 
pétit pour da proie: les ANOOUSE au con 

traire , n’ont que linftinct dela bafle 
sourmandile & de la voracité; ïls ne 
combattent guere les vivans que quand 
ils ne peuvent s’aflouvir fur les morts. 
L'aigle : attaque {es ennemis ou fes vic- 
times Corps à Corps; feul if Les pourfuit, 

des Chabat les faifit; les vautours au 
contraire , pour peu qu'ils prévoient 
de réfiftance, fe réuniffent en troupes 
comine de éohes affaflins, & {ont plutôt 
des voleurs que des guerriers, des oi- 
feaux de carnage que des oifeaux de 

proie; car dans çe genre, n’y a qu'eux 
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qui fe mettent en nombre & plufieurs, 
contre un ; il n'y a qu'eux qui sa 
charnent ‘fur les cadavres au point de 
les déchiqueter jufqu’aux os; la cor- 

_ruption, f’infeétion les attire au lieu de 
les repoufler : les éperviers, les faucons 
& jufqu’aux plus petits oifeaux montrent 
plus de coürage, car ils chaflent feuls,, 
& prefque tous dédaignent [a chair 
morte, & refufent celle qui eft cor- 
rompue : dans les oïfeaux comparés aux 
uadrupèdes, le vautour femble réunir 

a force & la cruauté du tigre, avec Là 
fâcheté & la gourmandife du chacal , 
qui fe met épalement en troupes pour 
dévorer les charognes & déterrer les ca 
davres ; tandis que l'aigle a, comme 
nous l'avons dit, le courage, la no- 
bleffe , la magnanimité & la munificence 
LD NOT 1 EMEMEN TITRE | 
: On doit donc d’abord diftinguer les 

| vautours des aigles par cette différence 
de naturel, & on les reconnofñra à la 

. fimple infpeétion en ce qu'ils ont les 
‘Yeux à fleur de: tête , au lieu qué les 
aigles les ont enfoncés dans l’orbitez 
la tête nue , le cou auf prefque nn, 

M 
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couvert d’un fimple duvet où mal garni 
de quelques crins épars, tandis que 
l'aigle a toutes ces parties bien couvertes 
de plumes ; à la forme des ongles , ceux 
des aigles étant prefque demi-circulaires, 
parce qu'ils fe tiennent rarement à terre, 
& ceux des vautours étant plus courts 
& moins courbés ; à l'efpèce de duvet 
fin qui tapifle l’intérieur de leurs ailes , 
& qui ne fe trouve pas dans les au- 
tres oiïfeaux de proie; à Ia partie du 
deffous de la gorge qui eft plutôt garnie 
de poils que de plumes ; à leur attitude 
plus penchée que celle de laigle qui fe 
tient fièrement droit, & prefque per- 
pendiculairement fur fes pieds; au lieu 
que le vautour dont la fituation eft à 
demi- horizontale , femble marquer la 
baffefle de {on caraétère par la pofition 
inclinée de fon corps: on reconnoïtra 

ême les vautours de loin, en ce qu’ils 
Bi prefque les feuls oifeaux de proie 
qui volent en nombre, c’eft-à-dire, 
plus de deux enfemble; & auffi parce 
qu'ils ont le vol pefant, & qu'ils ont 
même beaucoup de peine à s'élever de 
terre, étant obligés de s’eflayer & de 
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s'efforcer à trois ou quatre reprifes , 
avant de pouvoir prendre leur plein 
eflor (a). : | 

Nous avons compofé le genre des 
aigles de trois efpèces ; favoir, le grand 
aigle, l'aigle moyen ou commun, & le : 
petit aigle: nous y avons ajouté les 

_ oifeaux qui en approchent le plus, tels 
que le pygargue, le balbuzard, l’orfraie, 

(a) Nora M. Roy, & M. Salerne, qui n'a 
fait prefque par-tout que le copier mot pour mot, 
donnent encore pour différences caraétériftiques 
entre les vaurours & les aigles, la forme du bec 
qui ne fe recourbe pas immédiatement à fa nail- 
fance & fe maintient droit jufqu’à deux pouces de 

 diftance de fon origine; mais je dois obferver 
que ce cara@tére n'eft pas bien indiqué, car le 
bec des aigles ne fe recourbe pas non plus dès 

fa naiflance, il {e maintieht d'abord droit, & la 
feule différence eft que dans le vautour cette partie 

. droite du bec eft plus longue que dans l'aigle ; 
d'autres Naturiliftes donnent aufli comme diffé- 

. rence caratériflique la proéminence du jabot , plus 
grand dans les vautours que dans les aigles, mais 
ce caractère eft équivoque & n'appartient pas à 
toutes les efpèces de vautours; le vriffon qui eft 

_ June des principales , bien loin d’avoir le jabot 
proéminent , l’a fi rentré en dedans, aw'il y a 
au-deflous de fon cou & à la pl:ce du jabot, un 
creux affez grand pour y mettre le poing. 

& 
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le jean -le - blanc & les fix. oifeaux 
étrangers qui y ont rapport; favoir, 
1.” le bel oïfeau de Malabar ; 2.° l’oifeau 
du Brefil, de l Orénoque ; du Pérou 
& de Guinée, appelé par Jes Indiens 
du Brefil urutaurana j 3. ° Voifeau ap-. 
pe elé dans ce même pays, wrubinga; 

4. celui que nous avons appelé le petit 

aigle de V Amérique; 5. Voïfeau pêcheur 
des Antilles; 6.° 1e mansfeni qui paroit . 
être une efpèce de petit aigle, ce qui 
fait en tout treize efpèces, dont l’une 
que nous avons appelée petit aigle de 
l'Amérique, n’a été indiquée par aucun 
Naturalifte, Nous allons faire de même. 

l’énumération & la réduction des efpèces 
de vautours, & nous parlerons d'abord 
d’un oïfeau qui a été mis au nombre des 
aigles par Ariftote, & après lui par la 
plupart des Auteurs, quoique ce foit: 
réellement un vautour & non pas un 
aigle. 

(4 

PT IN ET 5 CON PTS NE VUE DOUNIA ete 
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Lori 

| PERCNOPTÈRE (a je 

G. AI adopté ce nom, de du Sr À 
‘pour diftinguer cet en) * de tous les, 
autres; ce n'eft point du tout un aigle, à 
& ce n’eft certainement qu'un vautour,, 
ou fi l’on veut fuivre le fentiment des 
Anciens, il fera le dernier degré des 

nuances entre ces deux genres d’ Gifeaux, 
tenant d'infiniment plus près aux vau- 
tours de aux aigles. Ariftote (b}, qui 

7 mue LB 

3 Cet oïifeau s rappelle en Catalogne, à ILTCULUS e 
=— Le Vautour des Alpes, Brifion , Ornishologie , 3 
tome J, page 464. 

-* Voyez les planches enluminées, n° 426, 
: fb) Nota, Ariftote en fait la quatrième efpèce 
de fes. aigles, fous le nom de Tseuétese ; & if 
lui donne me ite pour furnom Yræemç, que Théo-. 
dore Gaza a biénerendu par fubaguila ; mais d’autres 
Auteurs, & particulièrement AIdrovande ont penfé 
qu'on devoit lire Fuzxemç , au lieu de Vanlene: 

Céft-à-dire, Vulturina aquila au lieu de fulaquil : s 
ce qu'ily à de vrai, c'eft que lune & l'autre de 
ces deux dénominations conviemnent également à 
cet ojfeau. 
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la placé parmi les aigles, avoue lui< 
même qu'il eft plutôt du genre des 
vautours, ayant, dit-il, tous les vices 
de l'aigle , fans avoir aucune de fes 
bonnes qualités; fe laiffant chaffer & 
battre par les corbeaux , étant parefleux 
à la chafle, pefant au vol, toujours 
criant , lamentant, toujours affamé & 
cherchant les cadavres : il a aufii Îles 
ailes plus courtes & la queue plus longue 
que les aigles ; a tête d’un bleu clair , | 
le cou blanc & nu, c’eft-à-dire, couvert : 
comme Îa tête d’un fimple duvet blanc, 
avec un collier de petites plumes blan- 
ches & roïides au -deffous du cou en | 

forme de fraïfe ; l'iris des yeux et d'un 
jaune rougeûtre; le bec & la peau nue 

qui en recouvre la bafe font noirs, 
l'extrémité ecrochue du bec eft blan= 
châtre ; le bas des jambes & les pieds 
font nus & de couleur plombée ; les 
ongles font noirs, moins longs & moins 
courbés que ceux des aigles : il eft de 
plus fort remarquable par une tache 
brune en forme de cœur qu’il porte fur 
la poitrine au- deflous de fa fraife, & 
cette tache brune paroït entourée ou 
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plutôt liférée d’une ligne étroite & blan- 
che: en général, cet oifeau eft d’une 
vilaine figure & mal proportionnée; il 
eft même dégoûtant par l’écoulement 
côntinuel d’une humeur qui fort de {es 

narines, & de deux autres trous qui fe 
trouvent dans fon bec par lefquels s’é- 
coule Ja falive; ïl a le jabot proéminent, 
& lorfqu’il eft à terre, il tient toujours 
les ailes étendues /c): enfin il ne ref- 

\ pe 
femble à Paigle que par la grandeur, 

car il furpañle aigle commun, & il ap- 
proche du grand aigle pour [a groffeur 
du corps, mais if n’a pas la même étendue 
_de vol. L’efpèce du percnoptère paroît 

être plus rare que celles des autres vau- 

tours ; on la trouve néanmoins dans les 
Pyrénées, dans les Alpes, & dans les 
montagnes de la Grèce , mais toujours 

. en affez petit nombre. 

{c) Nota Cette habitude de tenir les ailes 
étendues appartient non-feulement à cette efpèce, 
mais encore à la plupart des Vautours & à quelques 
autres oifeaux de proie, 
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LE GRIFFON.. 
C: EST le nom que M." de l’Aca= 
démie des Sciences ont donné à cet 
olfeau pour Île diftinguer des autres 
vautours /4): D'autres Naturaliftes Pont 
appelé le vautour rouge [b), le vautour 
jaune (c),le vautour fauve (d); & comme 
aucune de ces dénominations n'eit uni- 
voque ni exacte, nous avons préféré le 
nom funple de griffon. Cet oïfeau eft 
encore plus grand que le percnoptère; 
il a huit pieds de vol où d'envergure; 
le corps plus gros & plus long que le 

(a) Mémoires pour fervir à l'Hifloire des ani- 
maux, partie Il, page 209, avec une affez bonne 
figure. 

(Bb) Vaulrur ruber feu lareritit coloris , magnitudinis | 
mediæ , inrerdum comparet in Pruffea, Rzaczynsky, 
Auf, Hifi nat. Pol. pag. 430. 

(c) Vulrur fulvus nofler, Batico Belloni congtnen 
Wilulohby. Ornirh. qe 36; & Ray, Sropf. 
ain, page 10, n° 78 

(4) Le Vautour fauve, Briflon, Orrirhol, tome Ï, 
page 462. 
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#rand aigle, fur-tout en y comprenant 
les jambes qu'il a longues de plus d'un 
“pied, & le cou qui a fept pouces de 
longueur ; il a, comme Île percnopière, 

\au bas du cou un collier de plumes 
blanches; fa tête eft couverte de pa- 

reilles plumes qui font une petite aigrette 
.par- derrière, au bas de laquelle on voit 

‘a découvert les trous des oreilles; Île 
cou eft prefque entièrement dénué de 
plumes; il a les yeux à fieur de tête 
avec de grandes paupières, toutes deux 
également mobiles & garnies de cils, 
& l'iris d'un bel orangé: le bec Iông 
& crochu, noirâtre à fon extrémité ainft 

qu’à fon origine, & bleuätre dans fon 
milieu ; il et encore remarquable: par 

Mon jabot rentré, c'eft-à-dire par un 
‘grand. creux qui eit au haut de lei- 
hiomac , & dont toute la cavité eft garnie 
de poils qui tendent de Ia CLONE 
rence au centre. Ce creux eft Ia place 
‘du jabot qui n’eft ni proéminent ni 
E comme celui du percnoptère ; : 

a peau du corps qui paroît à nu fur le 
cou & autour des yeux, des oreilles, 
M&c. eft d’un gris brun & bleuâtre; Les 

| 
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. plus grandes plumes de l'aile ont juf- 
qu'à deux pieds de Jongueur, & le 
tuyau plus d’un pouce de circonfé- 
rence : les ongles font noiräâtres, mais 
moins grands & moins courbés que ceux 
des aigles. 

Je crois, comme l'ont dit M." de 
l’Académie des Sciences, que le griffon 
eft en effet le grand vautour d’Arif- 
tote /e); mais comme ils ne donnent 
aucune raifon de leur opinion à cet 
égard, & que d’abord il paroïtroit qu’A- 
riftote ne faïifant que deux efpèces ou 
plutôt deux genres de vautours, le petit | 
lus blanchâtre que le grand qui varie ! 

pour fa forme /f°); il paroîtroit , dis-je, ! 
que ce genre du grand vautour eft 
compofé de plus d’une efpèce, que | 
l’on peut également y rapporter; car, 

(e) I fe peut faire que l'oifeau que nous dé: | 
crivons , qui eff le grand vauour d’Ariflore, eft 
vulgairement appelé griffon, parce que c’eft un | 
oifeau fort grand, &c., Mémoires pour [ervir & 
d'Hifloire des animaux, partie 111, page $ 9, | 

(Cf) Valturum duo genera fant alterum parvum & 
albicantius , alterum majus, ac mulriforminss Arifte | 
Fiff. auim, lib, VIN, cap. 3: 
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il n’y a que le percnoptère dont il ait 
indiqué lefpèce en particulier ; & comme 
il ne décrit aucun des autres grands 
vautours , on pourroit douter avec 
raifon, que le griffon fût le même que 
fon grand vautour ; le vautour com- 
mun, qui eft tout auffi grand & peut- 
être moins rare que le griffon , pourroit 
être également pris pour ce grand vau- 
tour ; en forte qu'on doit penfer que 
M." de l’Académie des Sciences, ont 
eu tort d'affirmer , comme certame, une 
chofe aufli équivoque &’ auffr dou- 
teufe, fans avoir même indiqué la raifon 
ou le fondement de leur affertion, qui 
ne peut fe trouver vraie que par hafard, 
& ne peut être prouvée que par des 
réflexions & des com paraïfons qu’ils n’a- 
voient pas faites: j'ai tâché d’y fuppléer, 
& voici les raifons qui m’ont déterminé 
à croire que notre griflon eft en effet le 

rand vautour des Anciens. 
II me paroïît que l'efpèce du US 

eft compofée de deux variétés ; [a pre- 
micre, qui a été appelée vautour fauve (g/: 

| 
| 
| |: 

. (g) Le Vautour fauve, Briffon , ‘06 À, 
| #s° 462 
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& la feconde, vautour idoré pi les Na | 
turaliftes /4). Les: différences entre cesi 
deux oifeaux dont Le ‘premier eff: Ie 

riflon , ne font pas aflez'orandes poui | 
en faire deux efpèces diftinctes & fé 
parces; car, tous deux font de 11 même 
grandeur, & en général à peu près & 
ii même: couleur ; tous deux: ont fa 
queue court relativement aux ailes quil 
font très-lonoues /i), & par ce caractère 
qui leur eil Commun , us différent d si 
autres vautours: Ces rélerr ba lances onfl 
même frappé d’autres Naturaliftes avant 
moi /4), au point qu’ils ont appelé le 

2 Vautour fauve , FABEne du vautour r doré; : 

1 

- (h) Valur aureus Albert magni, Gifreri, Rails Le 
 Wiulghbei, Klein, Ord. avium, pags 43, n. 
— Vuliur baticus five coffaneus, Alrovand, A 
tom. |, pig. 273.-— Le Vautour doré, Fo 
Oruirh, tome F, page 45 8, ” 

_(i) Nora. M, Priflon donne à fon vautour 41 
une queue de deux pieds trois pouces de longueurs 
& trois pieds à la plus grande plume de l'aile, ce 
qui me feroit douter que ce foit le même oifed 
que le vautour doré des autres Auteurs, qui 1 
queue courte en comparäifon des ailes, 

(k) Pulrur fulvus bærico congener, Ray, Synopf. a FA 
pre 10, N° 7; & Willulghby, Ornirhol, pags 3 6 

a. 

je fui, 
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je fuis même trèsporté à croire que 
| Foifeau indiqué par Belon, fous le nom 
de vautour noir, eit encore de [a même 
| <lpèce que le grifion & le vautour doré; 
car ce vauiour noir eft de la même 

randeur , & a le dos & les ailes de fa 

À même couleur que le vautour doré. Or 
pes réunifflant en une feule efpèce ces 
» trois variétés, le oriffon fera fe moins 
| rare des grands vautours , & celui par 
. conféquent qu'Ariflote aura principa- 
- Jement mdiqué: & ce qui rend cette 
à prélomption encore plus vraïifemblable, 
» c'eft que felon Belon, ce grand vauiour 
* noir fe trouve en emiment en Égy pte, 
* en Arabie & dans les îles de l'Archipel 
Ai& que dès-lors il doit être aflez com- 

fmun en Grèce, Quoi qu'il en foit, if 
"ne femble qu on peut réduire les grands 

| vautours qui fe t'ouvent en Europe à 
quatre efpèces ; {avoir, le percnoptère , 
-le griffon , le vautour proprement die, 
dont nous parlerons dans l'article ui 

nvant, & le vautour hupé, qui différent 
afez les uns des autres pour fairé des 
'efpèces diftinétes & féparées. 

1 M." de. A cadre des Sciences, 

D -Oi ifeaux, Tome L _£ 

# : 
n 
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qui ont difféqué deux griffons femelles 
ont très-bien obfervé que le bec eft 
plus long à proportion qu'aux aigles & 
moins recourbé; qu’il n’eft noir qu’au 
commencement & à la pointe, le milieu 
étant d’un gris bleuâtre ; que la mandi- 
bule fupérieure du bec a en dedans 
comme une rainure de chaque côté; 
que ces rainures retiennent les bords 

tranchans de a mandibule inférieure 

lorfque le bec eft fermé; que vers le 
bout du bec il ya une petite éminence 
ronde aux côtés de laquelle font deux 

petits trous par où les canaux falivaires 
Âe déchargent; que dans la bafe du bec 
{ont les trous des narines , longs de fix 
lignes, fur deux de large , en allant du 

hauten bas, ce qui donne une grande 
amplitude aux parties extérieures de l’or- 
gane de l’odorat dans cet oïfeau; que 
f langue eft dure & cartilagineule, 
faifant par le bout comme un demi- 
canal, & fes deux côtés étant relevés 
en haut; ces côtés ayant un rebord en- 
core plus dur que le refte de Ja lingue, | 
qui fait comme une fcie compofée de 
pointes tournées vers le golier; que 
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Tœfophage fe dilate vers le bas, & forme 
une grofie. bofie qui prend un peu au- 

_ deffous du rétréciffement de l’œfophage ; 
_ que cette boffe n’eft différente du jabot 
des poules, qu’en ce qu'elle eft par- 
femée d’une grande quantité de vaiffeaux 
fort vifibles, à caufe que la membrane 
de cette poche eft fort blanche & fort 
tranfparente (//); que le géfier n’eft ni 
auffi dur ni auffi épais qu’il l’eft: dans 
les gallinacées , & que fa partie charnue 
nel pas rouge comme aux géfiers des 
autres oïfeaux, mais blanche comme 
font les autres ventricules; que les in- 
teflins & les cæcum font petits comme 
dans les autres oifeaux de proie; qu’enfin 

. Vovaire efl à ordinaire, & lovidudtus 
un peu anfractueux comme celui des 
poules, & qu’il ne forme pas un conduit 

__{Z) Nota. I paroïtroit par ce que difent icf 
M." de‘lAcadémic, que le griffon a le jabot 
proéminent au dehors ; cependant je me fuis affuré 
par mes yeux du contraire, il n’y a qu'un grand 
creux à la place du jabot, à l'extérieur; mais 
cela n'empêche pas qu'à l'intérieur il n'y ait une 
boffe & un grand élargifflement dans cette partie 
de l'œfophage qui foulève la peau du creux & le 
remplit lorfgne l'animal eft bien repu. 

K ij 
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“droit & inf. air left dans plu- 
ficurs autres ojfeaux (1). 

. Si nous comparons ces DATE 
"a les parties intérieures des vautours, 
avec celles que [es mêmes Anatomiftes 
de l'Acadéimie ont- faites fur les aigles ; 
nous remarquerons aifément que quoi- 
que les vautours fe nourriflent de chair 
comme Îles aigles, ils n'ont pas néan- 
moins la même conformation dans je 
paties qui fervent à la digeftion, & 
qu ils font à cet égard beaucoup plus 
près des poules & des autres oïfeaux qui- 

ie nourriflent de grain, puifqu’ ils ont 
un jabot & un eftomac qu'on peut re- 
A comme un demi-géfier Ÿ pe 
jon épaifleur à à la partie du fond: 

forte que. les vautours paroiflent être 
conformés non -{feulement #pbour être 
carnivores, imais granivores & même 

omnivores. D 

(m) Mina pour fervir à l'Hiftoire des anf- 
maux , partie 111, article du Grifion, 
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GRAND VAUTOUR la). 
Voyez La planche v de ce volume. 

1. FE Vautour frmplement dit ou Îe 

grand Vautour , eft loifeau que Belon 

a. Improprement appelé le grand vautour 

cendré (b), & que la plupart des Natu- 
raiftes après fui, ont aufli nommé yau- 
tour cendré {5}, quoiqu'il foit beaucoup 

* Voyez Les planches enluminées, n° 425. 
{a} Vautour, en Arabe, Racham où Rochan : 

en Grec, Tu ; en Latin, Vulur,; en Efpagnol, 
Buyerre ; en Italien , Ayo'orio ; en À Hétaand? Gyr 
ou Gex, oùt Geier ; en Dolnert Sep ; en An- 
olois, Geir ou Pabine, Le Vautour. Briffon , 

1 tome 15 page 453: 

(Bb) Le grand Vautour cendré. Belon, 77 e 
“at, des Oifeaux, page 83, avec une figure. 

(c) Väultur cinereus, Aldrov. Avi, tom. T; 
peg. 235 & 271. — Ray, Syropf, avi. pag: 9. 
n° 1. — Wilulghby, Orxirhol Page 35» | FH 
— Klein, Ord ari, Page 44, n.° 4, — Charleton, 
Onomaer, pag. 64, n° 2, — Rzaczynsky, Au. 
Fiifh nat, Pol, pag. 430 

K ii 
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plus noir que cendré: if eft plus gros 
& plus grand que l'aigle commun, mais 
un peu moindre que le griffon, duquel 
il n eft pas difficile de le diftinguer ' 
1. par le cou qu'il a couvert d'un 
duvet beaucoup plus long & plus fourni, 
& qui et de la même couleur que celle 
des phunes du dos; 2.° par une efpèce 
de cravate blanche qui part des deux 
côtés de la tête, s'étend en deux branches 
jufqu’au bas du cou , & borde de chaque 
côté un aflez large efpace d’une couleur 
noire , & au-deflous duquel il fe trouve 
un collier étroit & blanc; 3.° par les 
pieds qui font dans le vautour couverts. 
de plumes brunes, tandis .que dans le 
riffon , les pieds font jaunâtres ou blan- 

châtres; & enfin par les doigts qui font 
jaunes , tandis que ceux du griffon font. 
bruns ou cendrés. 
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LE VAUTOUR 
| À AIGRETTES (4). 
Cr Vautour qui eft moins grand 

-que Îes trois premiers , left cependant 
encore aflez pour être mis au nombre 
des grands vautours : nous né pouvons 

en rien dire de mieux que ce qu’en à 
dit Gefner 4), qui de tous les Natu- 
raliftes eft Le feul A ait vu plufieurs de 
ces oïfeaux. Le vautour, dit-il, que les 
Allemands appellent hafengeier (vautour 
aux lievres), a le bec noir & crochu 

jar le bout, de vilains yeux, le corps 
grand & fort, les ailes larges, [x queue 

| longue & Ron : le plumage d'un roux 

noirätre , Les pieds jaunes. Borfqu' il eft 
en repos, à térre ou perché, il redreffe: 
les plumes de la tête qui lui font alors 

(a) Le vautour nu Briffen, Orrirhol, tomé T, 
page 46. 

(5) Gelner, Aui, pag. 782% 

L 

K ii 
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comme deux COrRES, que l'on n aper- 
coit Rite quand il vole. 11 a près de fix 
Lies à de vol ou d'enveroure ; marche 
bien & fait des pas de. quinze pouces 

. détendue : il pourfuit les oifeaux de 
toute efpèce, & il en fait fa proie; îl 
chafle ‘aufli les lièvres, fes lapins ; les 
jeunes renards & les petits faons, & n’é- 
pargne pas même le poiffon, il eft d’une 
telle férocité qu’on ne peut lappri- 

voifer, non-feulenvent il pourfuis fa 
proie au vol en s’élançant du fommet 
d’un arbre ou de quelque rocher élevé, 
inais encore à la courfe ; il vole avec 
A bruit: il niche dans les forêts 
peifles & défertes fur les arbres les plus 
ds: il mange la chair, les entrailles 
des animaux vivans, & même les ca- 
davres : quoique très-vorace, il peut 

fupporter l'abftinence pendant quatorze 
jours. On prit deux de ces oifeaux en 
Alface au mois de janvier .1513, 
l’année fuivante on en trouva d’autres 
dans un nid qui étoit conflruit fur un 
ros chêne très-élevé, à quelque dif- 

tance de la ville de Mifen. 
Tous les grands vautours, c’elt-à-dire 
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du Vautour à aïgrettes. 225 
. Je percnoptère, le griffon, le vautour 
… proprement dit, & le vautour a aigrettes. 

- ne produifent qu'en petit nombre & 
une feule fois l’année. Ariftote dit qu'or- 
dinairement ils ne pondent qu’un œuf 

… ou deux /c): ïls font leurs nids dans 
… des lieux fr hauts & d’un accès fi diffi- 
À : > \ 9 ; L cile, quil eft très-rare d'en trouver: 
… cenelt que dans les montagnes élevées 
. & défertes que l’on doit les chercher /4); 

V4, 

… {c) Rupibus imacceffis parit, neque losærum plu- 
 rium tncola avis hac fl, edit non plus quam unum 
… «ut duo complurimun. At, ÆHliff. anim. lib. IX, 
: Cap. 11. # . 

ik { d) Nota En général, les vautours & les 
aigles. qui habitent les 1les & les autres terres voi- 
… fines de la mer, ne batiffent pas leurs nids fr 
| des arbres, mais contre des rochers elcarpés &: 
». dans des lieux inicceffibles, de forte qu’on ne peut, 
0 les voir que de la mer lorfqu'on eft fur un vaiffeau, 

Voyez les Ob'ervations de Belon, depuis là page 1 0 
+ jufqu'a à 4.— D'ipper dit la même chofe, & ajoute, 
LL que quand on veut prendre leurs petits où leurs 
œufs, on attache une longue corde à un gros pieu, 
… profondément enfoncé & bien affermi en terre au 
fe Le de la mntione, & qu'un homme fe læiffe 
… gliffer le long de la corde ;-en defcendant jifqu’au 

nid de oileau , dans une corbeille où il met les 
pets & les œufs, &.qu'enfuite on le tire en haut 
… avec f: prife. Voyez Defcription des iles, de P Archipel 

| ar Dapper, page 460: 
ni | K v 

= 
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_ des vautours habitent ces lieux de pré 

férence pendant toute [a belle faifon,. | 
& ce n'eit que quand les neiges & 
les glaces commencent à couvrir ces: ! 
fommets de montagnes qu’on les voit: | 
defcendre dans les plaines, & voyager: | 
en hiver du côté des pays chauds; car | 
il paroit que les vautours craignent plus, 

. le froid que Ia plupart des aigles; ils. 
; {ont moins communs dans le nord; il ! 

fembleroïit même qu’il n’y en a point: | 
du tout en Suède, ni dans les pays au-. | 
delà, puifque M. Linnæus, dans lé-. | 
numération qu'il fait de tous les oifeaux 
de la Suède /c), ne fait aucune mention: 
des vautours: cependant nous parlerons: 
dans l’article fuivant, d’un vautour qu’on: 
nous à envoyé de Norvège, mais cela: | 
n'empêche pas qu'ils re foient plus. 
nombreux. dans les climats. chauds, en: 
Égcypte (f), en Arabie ; dans les îles &. : 

{e) Line, Fauna Suecica, pas, 3.6 à fig ufque: | 
ad pag, 24 

(f} Étant en Égypte & ès plaines de l'Arabie: | 
déferte ,. avons obfervé que les. vautours y font: | 
fréquens & grands: Belon, Hiff. mar, des. Oifeaux, 

pee êgs Fr | 
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_ dePArchipel, & dans plufreurs autres: 

. provinces de l'Afrique & de l'A fie : on: 
_ y fait même grand ufage de Ia peau des 

vautours, Îe cuir en eft prefque auffi 
. épais que celui d’un chevreau, il eft 
récouvert d'un duvet très-fin, très-ferré: 

\ & très-chaud, .& fon en fait d’ex- 
cellentes fourrures /2). 

/g) Les payfans de Crète & les autres qui has 
| bitent les montagnes de divers pays, en Égypte 
 &- dans l'Arabie déferte, s'étudient de prendre les: 
vautours en diverfes manières; ils les écorchent & 

. vendent les peaux aux pelletiers, . . . .. Leur peau: 
. eft quafi auffi épaiffe que celle d’un chevreau... . .: 
Les pellétiers favent tirer les plus groffes plumes: 

! dela peau des vautours, faiffant le duvet qui eft 
 au-deffous, & ainfrla conroyent, faifant pelices qui: 

valent orand'femme d'argent ; mais en France s'en: 
fervent le: plus à faire pièces à mettre {ur lefto- 

| mac.,... Qui feroitau- Caire: &'iroit voir les mar 
… chandifes qui font expofées en vente, trouveroit: 
. des vètemens de fine foie- fourrés de péaux de: 

vautours, tant de noirs que de blancs. /#enr, ibiderr,. 
_ pag. 83 & 62.— [| y a une grande quantité de: 

vautours dans le dé Chypre; ces oiledux font 
de la groffeur d'un cygne, fort ferblables à l'aigie- 
en ce que leurs ailes &ieur-dos, font couverts de: 
mêmes plumes ; leur cou:eft plein de duvet , doux: , 
comme la plus fine fourrure, & toute leur peau en: 
eft f couverte que les [nfulaires la portent fur la: 
poitrine €: dévant leur effofnac pour aider à: la: 
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_ Au refte, il me paroït que le vautour 
noir que Belon dit ètre commun en 
Egypte, eft de la même efpèce que le 
vautour proprement dit, qu'il appelle 
vautour cendré, & qu’on ne doit pas les 
féparer comme l'ont fait quelques Na 
turaliftes /4), puifque Belon lui-même, 
qui eft le feul qui les ait indiqués, ne 
les fépare pas, & parle des cendrés & 
des noirs, comme faifant tous deux l’ef- 
pèce du grand vautour, ou vautour 
proprement dit; en forte‘qu'il eft pro- 
bable qu’il en exifte en effet de noirs *, 
& d’autres qui font cendrés, mais que 
nous n'avons pas vus. H en eft du vau- 

digeftion: ces oifeaux ont une touffe de plumes 
au-deflous du cou; leurs jambes font oroffes & 
fortes. ... Ils ne vivent que de charognes & ils 
s’en rempliffent fi fort qu'ils en dévorent en une : | 
fois autant qu'il leur en faut pour quinze jours. . .. 
Et lorlqu'ils font aïnfi remplis ils ne peuvent s'é- 
lever de terre facilement ; c'eft alors qu'on les tire 
& tue fort à l'aile, ils font même alors quelquefois fr 
pefans qu'on les pre avec des chiens ou qu’on 
les tue à coups de pierres & de barons. Defcriprion 
de L'Arch:pel, par Dapper, page $ 0. 

(4) Le Vautour noir. Briflon, rome 1, pagt 
. #57: | 

* Voyez les planches emuminées, n° 225 
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tour noir comme de faigle noir, qui 
tous deux font del efpèce commune du 
vautour ou de l'aigle. Ariftote a eu rai- 
fon de dire que le genre du grand vau- 
tour étoit multiforme, puifque ce genre 

_ eft en effet compofé des trois efpèces 
du griflon , du grand vautour & du 
vauiour à aigrette, fans y comprendre 
le percnoptère, qu'Ariflote avoit cru 
devoir féparer des vautours & affocier 
aux aigles. ‘If n’en eft pas de même du 
petit vautour dont nous aflons parler, & 

qui ne me paroït faire qu'une feule ef- 
pèce en Europe; ainfi ce Philofophe 
a eu encore raïfon de dire que le genre 
du grandvautour étoit plus multiforme, 
c'eft-a-dire, contenoit plus d’ efpèces 
que celui du petit vautol'i. 

2 s 
3 6 IS . 

| 

“ 
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PA 2H 

PETIT VAUTOUR (a). 

Î L nous refte maintenant à parler des. 
petits Vautours*, qui me paroiffent dif- 
férer des grands que nous venons d’in- 

. diquer {ous Îles noms de perenoptère , 

griffon, grand vautour, & vautour a ai- 

grette, non-feulement par la grandeur. 
mais encore par d’autres caracteres par- 
ticuliers. Atriftote, comme je l'ai dit, n’en 
a fait qu'une efpèce, & nos Ngnmencla- 
teurs en comptént trois; favoir, le vautour 
brun , le vautour d'Egypte & le vautour 
a tête blanche. Ce dernier qui eft un’ 
des plus petits /2), & dont nous 

(a) Nota Cet oifeau eft nommé au bas de fa 
pl anche, Wawrour de. Norvège, parce qu'il nous a. 
été envoyé de Norvège, 

* Voyez les planches enluminées, n° 449: 

(b) Wultur leucocephalos, Schwvenckfeld. Avi, Sri 
pag. 375. — Le vautour à tête blanche. Briffon ;. 
Cruirhol. tome T, page 4664. 

x 
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donnons ici la repréfentation, paroît 
être en effet d’une efpèce différente des. 
deux premiers , car il en diffère en ce: 
qu'il a le bas des jambes & les pieds : 
nus , tandis que les deux autres les ont 
couverts de plumes. Ce vautour à tête 
blanche, eft vraifemblablement le petit 
vautour blanc des Anciens, qui fe 
trouve communément en Arabie, ei 

Egypte, en Grèce, en Allemagne & 
juiqu'en Norvège, d’où il nous a été 
envoyé : on peut remarquer qu'il à fx 
tête & le deflous du cou dégarnis de: 
plumes & d'une couleur rougeñtre, & 
qu'il eft blanc prefqu’en entier, à l'ex- 
ception des. grandes plumes. des ailes. 
qui font noires /c): ces caractères font 
plus que fuffilans pour le faire recon- 
noître.- 

Des autres efpèces de petits vautours 
indiqués par M. Briflon, fous les noms 
de vautour brun & de vautour d'Epypte PA 
me paroit.qu'il faut en retrancher où 

(c) Cetoifeau, dit M. Schwenckield, qui fe 
nomme en. Siléfie Grémmer, à la langue affez 
large, l’eflomac épais & ridé, la véficule du fief: 
grande, Schywenckfeld, Au Jil: pag, 376. 
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plutôt féparer le fecond, c’eft à-dire; 
le vautour d'Egypte, qui, par la det- 
cription que Belon feul en a donnée /d/, 
n'eft point un vautour, mais un ojfeau 
d’un autre genre, & auquel il a cru 
devoir donner le nom de /acre Esyptien; 
ï ne nous refte donc plus que le vautour 
brun, au fujet duquel je remarquerai 
feulement, que je ne vois pas les rai- 
fons qui ont déterminé M. Briflon à 
rapporter cet oïfeau à l’aguila heteropode 
de Gefner; il me paroît au contraire, 
qu'au lieu de faire de cet aigle hétéro- 
pode un vautour, on devroit le fuppri- 
mer de Îa lifte des oïifeaux; car fon 
exiftence n’elt nullement prouvée; 
aucun des Naturaliftes ne l'a vu; Gef- 
ner fe), qui feul en a parlé, & que 
tous les autres n’ont fait que copier /f/, 

(4) Sacre Égyptien. Hierax en Grec; Acci- 
per Ægyprius, en Latin; Sacre d'Egypte, en 
François, Belon , Afloire naturelle des Oifeaux , pages 
310 & 1115. 

(2) Aquila Hereropode. Gefner, Avi, pag. 207. 

(f} Aguila Heeropos. Aldrov. Ari. tom.T, 
pag. 232.— /dereropos, Grefner. Charleton, Exerc. 
pag. 71.— Fako vapie nudo fufcus, Linn, Syf, 
nat, edit, VI, gen, 36, {p. 2, “3506 
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n'en avoit eu qu ‘un deffim qu a fait 
graver, & & dont il a rapporté Îa figure 
au genre Res & non pas à celui 

des vautours ; & la dénomination d’airle 
_hétéropode qu'il [ui donne, eft prile du 
deffin dans lequel lune des jambes de 
cet olfeau étoit bleue, & l'autre d’un 
brun blanchâtre: & il avoue qu'il n'a 
pu rien apprendre de certain fur cette 

. efpèce, & qu’il n’en parle & ne lui 
_ donne ce nom d'aigle hétéropode, qu'en 
. fuppofant la vérité de ce même deffin. 
| Gr un oifeau defliné par un homme 
inconnu , nommé d’après un deflin in- 

 corre&, & que la feule différence de 
a couleur des deux jambes doit faire 
regarder comme infidèle ; un oifeau qui 
n'a jamais été vu d’aucun de ceux qui 
en ont voulu parler, eft-il un vautour 
ou un aigle! eft-il même un oiïfeau 

_ réellement exiftant ! il me paroït donc 
que c'eft très-gratuitement que lon à 
voulu y rapporter le vautour brun. 
Au refte, loifeau qui exifte réelle 
ment, & qui ne doit point être rap- 

_ porté à l'aigle hétéropode qui n’exifte 
pas, eft repréfenté dans les planches 
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énluminées , n° 427; & comme il nous | 
a été envoyé d'Afrique aufli-bien qué | 
ce l'ile de Malte /g), nous le renvoyons 
à l’article fuivant, où nous iraiterons 
des oïfeaux étrangers qui ont rapport 
aux vautours. - 

(eg) Le Vautour brun, Briffon, Ornirhol, tome T;. 
Page 45 ÿe | 

OISEAUX ÉTRANGERS 
Qui ont rapport aux V AT OË RSS 

| AE 

Eure envoyé d'Afrique & de 
Pile de Malte, fous le nom de autour 
brun *, dont nous avons parlé dans Far ! 
ticle précédent, qui eft une efpèce où 
une variété particulière dans le genré | 
des vautours, & qui, ne fe trouvant 
point en Europe, doit être regardée 

| 

# Voyez es planches enluninées, n° 427 
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| conime appartenante au climat de l'A- 

_ frique, & fur-tout aux terres voifmes 
_ de la mer méditerranée, 

IT. 

| L'OISE AU appelé par Belon, Île 
| facre d'Egypte, & que le Docteur Shaw 
| dique fous le: nom Achbobba; cet 
| oïifœau fe voit par troupes dans les 
terres ftériles & fablonneufes qui avoi- 
5 les pyramides CESR i fe 
; tient prefque toujours à terre & fe repañt 
* comme les vautours de toute viande & 

de chair corrompue. « If eft {dit Belon) 
| oïfeau fordide & non gentil, & qui- ce 
 conque feindra voir un oifeau , ayans e 
. la corpulence d’un milan, le Fed entre ce 
: fe corbeau & l’oifeau de proie, Cro- « 
. chu par le fin bout , & les jambes & ce 
pieds, & marcher comme le corbeau, ce 

aura l’idée de cet oifeau , qui eft fre: ce 
. quent en Égypte, mais rare ailleurs, ce. 
quoiqu'il y en ait quelques-uns en « 
Syrie, & que j'en aie (ajoute-t-il) ce 
vu quelqu’uns dans fa Caramanie ». Au 

_xefle, cet oifeau varie pour les couleurs; 

LS 
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c'eft, à ce que croit Beïon, l'Aterax où 
accipiter Ægyptius d'Hérodote, qui, 
comme l'ibis, étoit en vénération chez 

les anciens Égyptiens, parce que tous 
deux tuent & mangent les ferpens & 
autres bêtes immondes qui infectent 
l'Égypte /a). « Auprès du Caire, dit 
» je do“teur Shaw, nous rencontrames 
» plufieurs trounes d'achbobbas, qui, 
» conne nos corbeaux, vivent de cha- 
>» rogne,... c'eft peut-être lépervier: 
» d'Egypte, dont Strabon dit que, 
» contre le naturel de ces fortes d’oi- 
» feaux, il n’eft pas fort fauvage, car 
» Jachbobba eft un oiïfeau qui ne fait 
» point de mai & que les Mahométans 
» regardent comme facré; c’eft pour- 
» quoi le Bacha donne tous les jours 

(a) Bdon, Fifi. Nat. des Oifeaux , pages r 1 0 
7 114, avec figure, dans laquelle on peut re- 
marquer que le bec reffemble beaucoup plus à celui 
d’un aigle ou d’un épervier qu’à celui d’un vautour ; 
mais on doit préflumer que cette partie eft mal 
repréfentée dans la figure, puifque l’Auteur dit 
dans fa defcription, que le bec eft entre celui du 
corbeau &-celui d'un cifeau de proie, & crochu 
par f'extrémité, ce qui exprime aflez bien la forme 
du bec d'un vautour, 
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deux bœufs pour les nourrir, ce qui ce 

+ paroit être un refte de DH ene {u- cc 
D. des Égyptiens » /b). C’eft de 
ce mêine Ce dont parle Paul Luc s. 
ce On rencontre enccre en Égy pts; 

a de ces éperviers à qui On cc 

re doit. ainft qu’à libis, un autre « 
culte religieux : c'eilt un oifeau de « 

proie de fa groffeur d’un corbeau, « 
… dont la tête reflemble à celle d’un « 
* vautour & les plumes à a celles d'un « 

faucon ; les prêtres de ce pays re- « 
préfentoient de grands myftères fous cc 
le fymbole de cet oïfeau ; ils le fai- « 
foient grever fur leurs abélifques & «e 

… fur les murailles de leurs temples pour cc 
Dpréenrer le foleil ; la vivacité de fes ce 
« yeuxqu'iltourne EEE mment vers cet ce 
| afre, la rapidité de fon vol, fa longue «e 
vie, tout leur parut propre à marquer « 

(ta nature du foleil, &c.» /c), Aurefte, 
cet oifeau, qui, comme l’on voi, n’eft 
pas aflez décrit, pourroit bien être Îe 

(b) Voyage de Shaw. D. M. rome IL, pages 9 
2; 9 2; 

(e) Voyage de Paul Lucas, rome III, page 
ï  20$ 
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même que le galinache où marchand, 
dont nous ferons mention , art, I Y. 

: 

LE 

L'’OISEAU /d) de l'Amérique méri- 
dionale *, que les Européens qui habitent 
es Colonies, ont appelé Roi des Vau- 
tours /e), & qui eft en effet le plus bel 
oïfeau de ce genre : c’eft d’après celui | 

qui eft au cabinet du Roi que M. 
Briflon en a donné une bonne & am- 
ple deicription. M. Edwards, qui a vu. 
plufieurs de ces oïifeaux à Londres, Va 
aufli très-bien décrit & defliné : nous 

* Voyez les planches enluminées, n.° 428. 

(d) Cofquauhtli, ut Mexicani vocant ; five auras 
De Laët, ÆHiff, Nov, orbis, pag. 232. — Cofca-… 
quauhtli. Regina aurarum Hernandès. Alf Mexe 
pag. 319. — Cofcaquauhitli. Fernandès, #1: now, 
Hifp. pag 20. — Regina aurarum, FEuf, Nierem- 
bero , pag. 224, — Vautour des Indes. Albin, … 
some Î, page 2, avec une figure coloriée, planche IV, 

(d) Roï des Vautours. Edwards, Hif, des 
O'feaux, tome Ï, page 2, avec une bonne figure 
bien enfuminée, planche 11, — Le Roï des Vau- 
tours. Briflon , Ornirhol. tome I, page 470 , avec ” 

üne benne figure, planche XxXxXvI. 
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séunirons ici les remarques de ces deux . 
auteurs & de ceux qui les ont précédés, 
avec celles que nous avons faites nous- 
mêmes fur la forme & la nature de 
cet oïfeau; c’eit certainement un vau- 
tour, car il a la tête & le cou dénué 
de plumes, ce qui eft le caractère le 
plus diftinétif de ce genre ; maisil n’eft 
pas des plus grands, n'ayant que deux 
pieds deux ou trois pouces de longueur 
de corps, depuis le bout du bec jufqu’à 
celui des pieds ou de fa queue ; n'étant 
pas plus gros qu’un dindon femelle ; 
& n'ayant pas les ailes à proportion fi 
grandes que les autres vautours, quoi- 
qu’elles s'étendent , lorfqu’elles font 
pliées, jufqu’à l’extrémité de la queue, 
qui n’a pas huit pouces de longueur ; 
Je bec qui eft affez fort & épais, eft 

. d’abord droit &' direct & ne devient 
crochu qu’au bout; dans quelques-uns 
ileft entièrement rouge ; & dans d’autres 
il ne left au’àa fon extrémité, & noir 
dans fon milieu ; la bafe du bec eft en- 
vironnée & couverte d'une peau de 
couleur orangée, laroe; & s’élevant de 
chaque côté jufqu'au haut de Ia rête, 
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& c'eft dans cette peau que fent placées | 
les narines, de forme oblongue, &. 
entre lefquelles cette peau s'élève comme 
une crête dentelée & mobile, & qui 
tombe indifféremment d'un côté ou de |! 
l'autre , felon le mouvement de tête que | 
fuit l'oifeau; les yeux font entourés: 
d’une peau rouge écarlate, & liris a la 
couleur & l'éclat des perles ; la tête & 
le cou font dénués de plumes & couverts, | 
d’une peau de .couleur de chair fur le! 
haut de la tête, & d’un rouge plus vif 
fur le derrière & plus terne “ur le de= | 
vant; au-deflous du derrière de a tête) 
s'élève une petite touffe de duvet noir, 
de hiquel: le fort & s'étend de chaque) 
côté {ous là gorge; une Ha. ridée , 
de couleur brunâtre, mélée de bleu à 
de rouge dans fa partie poftérieure « à 
cette peau elt rayée de peiites lignes 
de duvet noir; les joues ou côtés den 
la tête ont couvertes d’un duvet noirs 
& entre ie bec & les yeux , derrière Iesm 
coins du bec il y a de chaque côtéx 
une tache d'un pourpre brun; à la parti 
fupérieure du haut du coù il y a de cha 
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de duvet noir, & l’efpace contenu entre 
ces deux lignes eft d’un jaune terne ; 

: les côtés du haut du cou font d’une 
- couleur rouge, qui fe change, en defcen- 

. dant par nuances, en jaune; au - deffous 
de la partie nue du cou eit une efpèce 

. de collier ou de fraïfe, formée par des 
plumes douces aflez longues & d’un 

cendré foncé ; ce collier qui entoure 
le cou entier & defcend fur a poitrine, 
eft aflez ample pour que l’oifeau puifle, 
en fe reflerrant, y cacher fon cou & 
partie de fa tête, comme dans un ca- 

. puchon, & c’eft ce qui a fait donner 
a cet oifeau le nom de xoine /f) par 
quelques Naturaïïftes ; les plumes de Ia 
poitrine , du ventre, des cuifles, des 
jambes, & celles du deflous de la queue 
{ont blanches & teintes d’un: peu d’au- 
rore; celles du croupion & du deffus 
de la queue varient, étant noires dans 
quelques. individus & blanches dans 

(f) Valtur monachus Monck. Rex Warwarum. 
LAvem Moritzhurgi vidi cujus figura in aviario piélo 
Bareirhano. Calvitiun quafi rafum habet. Collum nu 
dum in vagiua cutanea, plumis cinereis lanatis fim- 
briatä recondere potefl, Kicin, Ordo. Avi, pag. 46% 

Oifeaux, Zome L. L 
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d’autres; les autres plumes de 1 queue 
font toujours noires, aufli-bien que les 
grandes plumes des ailes, lefquelles font 
ordinairement bordées de pris : fa cou- 
leur des pieds & des ongles n’eft pas [a 
même dans tous ces oïfeaux, les uns 
ont les pieds d'un blanc fale ou jaunâtre 
& les ongles noirâtres; d’autres ont les 
pieds & les ongles rougeûtres , les ongles 
{ont fort courts & peu crochus. 

Cet oïfeau eft de l'Amérique méri- 
dionale & non pas des Indes orientales, 
comme quelques auteurs l’ont écrit /g); 
celui que nous avons au cabinet du 
Roi a été envoyé de Cayenne: Na- 
varette en parlant de cet oïfeau , dit /4) 
« j'ai vu à Acapulco le roi des zopilotes 
» ou vautours ; c'eft un des plus beaux 

oïfeaux qu’on puifle voir, &c.» Le 

(g) Albin dit que celui qu'il a deffiné étoit venu 
des Indes orientales par un vaiffleau Hollandois ap- 
pelé le Pallampank, partie 111, page 2, n° 4: 

M. Edwards dit aufli que les gens qui montroient 
ces oifcaux à la foire de Londres, affuroient qu'ils 
venoient des Indes orientales; mais que néanmoins 
i croit qu'ils font de l'Amérique, 

(h) Voyez le Recueil des Voyages, par Purchaff, 

Pese 753: 
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fieur Perry, qui fait à Londres com- 
merce d'animaux étrangtrs, a afluré à 
M. Edwards, que cet oifeau vient uni- 
quement de Amérique: Hernandèés, 
dans fon ÆZifloire de la nouvelle Efpagne, 
le décrit de manière à ne pouvoir s’y 
méprendre : Fernandès , Nieremberg 
& de Laët /i) qui tous ont copié la 

.(i) M y a dans la nouvelle Efpagne une in: 
croyable abondance & variété de beaux oifeaux, 
entre lefquels on eftime exceller le Co/guaukili ou 
Aura, comme les Mexicains le nomment, de a 
grandeur d’une poule d'Egypte, qui à les plumes 
noires par-tout le corps, excepté au cou & autour 
de la poitrine où elles font d’un noir rouoiffant ; 
les aïles font noires & mêlées de couleur cendrée, 
ourpre & fauve au refte; les ongles font recourbés ; 

le bec femblable au papagais, rouge au bout ; des 
trous des narines ouverts; les yeux noirs, les pru- 
nelles fauves , les paupières de couleur rouge, & 
le front d’un rouge de fang & rempli de plufieurs 
rides, lefquelles il fronce & ouvre à la façon des 
cogs d'inde, où il y a quelque peu de poil crépu 
comme celui des Nevres; la queue eft femblable à 
celle d’un aigle, noire deflus & cendrée deffous.. .. 
Il y a un autre oïifeau de même efpèce, que les 
Mexicains nomment 77omi/orl. De Laër, Fif, du 
mouveau onde, Hiv. V, chap 1V, p.143 & 144. 
ÎMota, Ce fecond oïleau, appelé Tzopilor/ par les 
Mexicains, eft un vautour; car celui qu’on appelle 
oi des Vaurours à été aufli nommé roi des Z'opilorles. 

Li 
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defcription de Hernandès , s'accordent 
à dire, que cét oifeau eft commun dans 
les terres du Mexique & de la nouvelle 
Efpagne ; & comme dans le dépouille- 
ment qué j'ai fait des ouvrages des. 
Voyageurs, je n'ai pas trouvé ja plus 
légère indication de cet oïfeau dans ceux 
de l'Afrique & de l’Afie, je penfe qu’on 
peut affurer qu’il eft propre & parti- 
culier aux terres méridionales du nou- : 
veau continent, & qu'il ne fe trouve | 
pas dans l’ancien ; on pourroit m’ob- 
jeéter , que puifque louroutaran ou 
aigle du Brefil fe trouve de mon aveu 3 
également en Afrique & en Amérique, : 
je ne dois pas aflurer que le roi des . 
vautours ne s’y trouve pas aufli; la dif- 
tance entre les deux continens eft égale 

pour ces deux oifeaux, mais probable 

ment la puiffance du vol eft inégale /k), 
“1, 

_ {k) Hernandés dit néanmoins que cet oifeau, 
s'élève fort haut, en tenant ies ailes très-étendues, M 
_& que fon vol eft fi ferme qu'il réfifte aux plus 
grands vents. On pourfoit croire que Nieremberg ‘4 
Ja appelé regina aurarum, parce qu'il furmonte Îa, 
force du vent par celle de fon vol; mais ce nom # 
aura n'eft pas dérivé du Latin, ïl vient par con- M 
traction d'ouroua qui eft le nom Indien d’un autre 
yautour dont nous parlerons dans l'article {uivant, M 
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& les aioles en général volent beaucoup 
mieux que les vautours; quoi qu'il en 
foit, il paroït que celui- ci eft confiné 
dans les terres où il eft rié, & qui s’é- 
tendent du Bretil à la nouvelle Efpagnié, 
car on ne le trouve plus dans les pays 
rhoins chauds, il craint le froid ; ainfr 
ne pouvant traverler la mer au vol 
entre Le Brefil & la Guinée, & ne pou- 
vant pafler par les terres du nord, 
cette efpèce eft demeurée en propre 
au nouveau monde & doit être ajoutée 
a la lifte de celles qui n’appartiennent 
ont à l’ancien continent, | 

Au refte, ce bel oïfeau n’eft ni 
propre, ñi noble, ni généreux ; il n’at- 
taque que les animaux Îes plus foibles , 
& ne fe nourrit que de rats, de lézards, 
de ferpens & même des excrémens des 
animaux & des homines; auffi a -t-if 
une très - mauvalle odeur, & les Sau- 
Tags même ne peuvent. manger de fa 
chair, 

Li 
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L'OISEAU //) appelé ourota ou 
aura (m), par les Indiens de Cayenne,. 

(1) Voyez les planches enluminées, n° 18>, Nota, 
Cet oïfeau eft nommé au bas de la planche, 
Vautour du Brefil, parce qu'il nous a été envoyé de 
cette contrées 

(n} Cet oïfeau a été nommé wrubu ( ouroubou) 
par les Indiens du Brefil, Urubu Prafifenfibus, 
Marcgrav, Alf nat, Brafil. pag, 308. — Ouroua, 
par les Indiens de Cayenne, Akagris Guianenfis 
torquatus : dplici ingluvie foras propentenre, Ouroua. 
Barrère, Ornithol pag, 76, Corvus calous, terguatus 
duplici ingluvie foras propendenre, Cormorim des 
Amazones, Barrère, Æ/ÿf% de la France Égquinoxiale À 
ace 1a94— Aura; gallinaça aut gallinaço alise 

Eure Nieremberg, page 224,— Zopilotl five auras 
Hernandès, page 221 ; DRE page 270 
— Zamuro , fur les côtes de l'Amérique méridio- 
male; & Syumu au Pérou. Nieremberg, ibid, 
pag. 224.— Galinache ou Marchand. Voyage de 
D frarchais, tome IL, page 329. — Marchand. 
Fhfl, des Aventuriers, ne Oexmelin ; tome IT. 
page 13.-— Les Anglois de la Jamaique l'ont 
nommé Cavion Crow, & les Anglois d'Europe 
Turkey Bigard Bufe à figure de paon. Catefby, 
tome À, page €, avec une figure cobriée. Nota, Tarkty 
Buzzard, en Anglois, ne fignifie pas Bufe à figure 
de paon en François, c'eft une faute du Traduéteur, 
Tarkey Buyzard fignifie détdon bufe, 
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urubu /n) (ouroubou) par ceux du Brefif, 
Zopilotl par ceux du Mexique, & auquel 
nos François de Saint - Domingue & 

_ nos Voyageurs, ont donné le furnom 
de marchand: c'eft encore une efpèce 
qu'on doit rapporter au genre des vau- 
tours /0), parce qu'il eft du même na- 
tuel, & qu'il a, comme eux, le bec 
crochu, & la tête & le cou dénués de 
plumes; quoique par d'autres caraétères 
il reffemble au dindon /p), ce qui lui 
a fait donner par les Efpagnols & les 
Portugais, le nom de gallinaço ou gal= 
linaça :  n'eft guère que de fa gran- 
deur d’une oie fauvage ;-i paroïît avair 
la tête petite, parce qu’elle n’eft cou- 
verte, ainfi que le cou, que de la peau 
nue, & femée feulement de quelques 

(#) Nota, On a mis par méprife le nom d'’rubu 
à la planche n.° 428 du roi des vautours ; mais 
c'eft à l’oifeau dont if eft ici queftion que ce nom 
appartient, 

(o) Valtur pullus, capire implumi, cute crafsa 
rugosa, ultra aperturas nafales laxara, tel, Browne, 
ÆHiff, nat, of Jamaïc. pag. 47 1.— Le Vautour du 
Brefñl. Briflon , Ornihol. tome 1, page 468. . 

. (p) Vulur galinæ African facie. Sloane, Of 
Jamaic, p'g 294, avec une figure, | 

L ii 
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poils noirs aflez rares; cette peau eft 
raboteufe & variée de bleu, de blanc * 
& de rougeñtre: les ailes, Torfqu'elles 
font pliées, s'étendent au - delà de la 
queue, qui cependant eft elle-même 
aflez longue : le bec eft d’un blanc 
jaunâtre & n’eft crochu qu’à l'extrémité ; 
la peau nue qui eh recouvre [a bafe 
s'étend prefqu’au milieu du bec, & elle 
cft d’un jaune rougeäûtre ; liris de Pœiïl 4 

eft orangé, & les paupières font bian- 
ches ; les plumes de tout le corps font 
brunes ou noirâtres, avec un reflet de: 

couleur changeante de vert & de pour- 

pre obfcurs ; -les pieds font d’une cou- … 
leur livide, & les ongles font noirs: M 
cet oifeau a les narines encore plus lon- 
gues à proportion que les autres vau- 

tours /4/; il eft auffi plus fâche, plus 
fale & plus vorace qu'aucun d'eux, fe 

(g) Nota. J'aï cru devoir donner une courte 
defcription de cet oïifeau, parce que j'ai trouvé 
que celles des autres Auteurs ne s'accordent pas 
parfaitement avec ce que j'ai vu; cependant comme 
# n’y a que de légères différences, il eft à pré- 
fumer que ce font des variétés individuelles, & 
par conféquent leurs defcriptions peuvent être auf 
bonnes que la mienne, : 

je 
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- noufriflant plutôt de chair morte & de 
vidan ges , que de chair vivante; ïl a 
néanmoins le vôl élevé & affez rapide , 

| pour pourfuivre une proie s'il en avoit 
le courage, mais il n'attaque guère que 
les cadavres ; & s’il chaffe quelquefois, 
c’eit, en fe PAT 2 en grandes troupes, 
pour tomber en grand nombre fur quel- 
que animal endormi ou bleffé, 
Le marchand eft le même oifeau que 

celui qu'a décrit Kolbe, fous le nom 
d'aigle du cap:  Îe iouve donc éga- 
tient dans le continent de l’Afrique 
& dans celui de l'Amérique méridio- 

nale, & comme on ne le voit pas fré- 
quenter les. terres du nord, if paroït: 
qu'il a traverfé Ia mer entre É Brelil & 

_ la Guinée. Hans Sloane, qui a vu & 
obfervé plufieurs de ces oifeaux en 
Amérique, dit qu'ils volent comme’les 
milans, qu'ils font toujours maigres. Il 
eft donc très-poflible qu’étant auffs 
légers de vol & de COrps , ils aient 

fianchi intervalle de mer qui lépare les 
deux coninens. Hernandès dit qu'ils ne 
fe nourriflent qe de cadavres d’ani- 
maux & même d’excrémens humains : 

L v 
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qu'ils fe raffemblent fur de grands arbres 
d’où ils deicendent en troupes pour 
dévorer les charognes ;” il rte que 

leur chair a une mauvaife odeur, plus 
forte que celle de la chair de corbeau. 

. Nieremberg dit auffi qu'ils volent très- 
haut & en grandes troupes; qu'ils paffent 
la nuit fur des arbres ou des rochers très- 
élevés , d’où ils partent le matin pour 
venir autour des lieux habités ; qu'ils ont 

la vue très-perçante, & qu'ils voient de 
haut & de très-loin les animaux morts 
qui peuvent leur fervir de pâture; qu'ils 
font très - filencieux, ne criant, ni ne 
chantant jamais, & qu’on ne les entend 
‘que par un murmure peu fréquent ; 
qu'ils font très-communs dans les terres 
de l'Amérique méridionale, & que leurs 
petits font blancs dans le premier âge, 
& deviennent enfuite bruns ou noirîtres 
en grandiflant. Marcgrave, dans la def- 
cription qu'il donne de cet oïfeau, dit 
qu'il a les pieds blanchâtres, les yeux 
beaux & , pour ainfi dire, couleur de 
rubis ; la fangue en gouttière & en {cie 
fur les côtés. Ximenés affure que ces 
oifeaux ne volent jamais qu’en grandes 
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troupes & toujours très - haut ; qu'ils 

_ tombent tous enfemble fur la même 
proie, qu’ils dévorent jufqu'aux os & 
. fans aucun débat entr'eux, & qu'ils fe 
: rempliflent au point de ne pouvoir re- 
. prendre leur voi: ce font de ces mêmes 
oifeaux dont Acofta fait mention fous le 
nom de poullazes [r), « qui font, dit- 
il, d'une admirable légèreté, cu La « 
vue très- perçante , & qui font fort « 
propres pour nétoyer les cités, d'au- ce 
tant qu'ils n’y laiffent aucunes cha- « 

… rognes ni chofes mortes ; is paflent ce 
… Ja nuit fur les arbres ou fi les rochers, cc 

& au matin viennent aux cités; {e ce 
mettent {ur le fommet des plus hauts 
édifices, d’où ils épient & attendent ce 
leur prile ; leurs petits ont le plurage cc 
blanc , qui change enfuite en noir « 
avec l’âge ». « Je crois, dit Defmar- 
chais, que ces oïfeaux appelés ‘#4/- « 

” linaches parles Portugais, & marchands « 
par les François de Saint-Domingue , & 
font une efpèce de coq-d’inde /f}, « 

(r) Hifioire des pd par Jofcph Acofta, page 
Na 6, \ 

([ ) Nora, Que quoique cet oïfeau reffemble au 
L v) 
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2 qui au lieu de vivre de graines, de 

fruits & d'herbes comme les autres, 
fe font accoutumés à être nourris de 
corps morts & de charognes ; ils fui- 
vent les chafleurs, fur-tout ceux qui 
ne vont à la chafle que pour la peau 
des bêtes; ces gens abandonnent les 
chairs, qui pourriroient fur les lieux 
& infecterolent l'air fans le fecours de 

ces oifeaux, qui ne voient pas plutôt 
un corps écorché, qu'ils s'appellent 
les uns les autres, & fondent deflus 
comme des vautours, & en moins de 
rien en dévorent la chair & laiflent les 
os aufir nets que s'ils avoient été ra- 

clés avec un couteau. Les Efpagnols Ê 

des grandes ïles & de la terre ferme, 
aufli-bien que les Portugais, habitans 
des lieux où l’on fait des cuirs, ont 
un foin tout particulier de ces oifeaux, 
à caufe du fervice qu'ils leur rendent, 
en dévorant les corps morts & em= 
pêchant ainfr qu’ils ne corrompent 

coq - d'inde par la tête, le cou & la grandeur du 
corps , il n'eft pas de ce genre; mais de celui 
du vautour dont il a non-feulement le naturel & 

les mœurs, mais encore le bec crochu & les ferres, 
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l'air; is condamnent à unefamende les 
chafleurs qui tombent dans cette mé- 
prile; cette protection a extrèmement 

_ multiplié cette vilaine efpèce de coq- 
d'inde, on en trouve en bien des en- 
droits de la Guiane, auffr - bien que 
du Brefil, de à nouvelle Efpagne & 
des grandes îles ; ils ont une odeur 
de charogne que rien ne peut Ôter ; 

on a beau leur arracher le croupion 
dès qu’on les a tués, leur ôter les en- 
trailles, tous ces foins font inutiles; 
leur chair dure, coriace, filafleufe, a 
contracté une mauvaile odeur infup- 
portable ». 

« Ces oïfeaux (dit Kolbe ) fe nour- 
riflent d'animaux morts: j'ai moi- 
même vu plufieurs fois des fquelettes 
de vaches , de bœufs & d’animaux 
fauvages qu’ils avoient dévorés ;. J'ap- 
pelle Ces reftes des fquelettes, & ce 
n'eft pas fans fondement , Puifque 
ces oïfeaux féparent avec tant d art les 
chairs d’avec les os & la peau, que 
ce qui refte eft un fquelette parfait, 
couvert encore de la peau, fans qu’il 

y ait rien de dérangé; on ne fauroit 

ce 

cc 

(< 

cc 

A <e 

ce 

« 
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» même s’apercevoir que ce cadavre 
» eft vide que lorfqu’on en eft tout 

» près: pour cela, voici comme ils s'y 
» prennent; d’abord ils font une ou- 
» verture au ventre de l’animal, d’où 

_ >» ils arrachent les entrailles, qu ru man- 

» gent, & entrant dans Re vide qu'ils 
» viennent de faire ils féparent les chairs ; 

» lies Hollandois du Cap appellent ces 
aigles ffront-vogels ou Jiront-jagers (tè, 

» c’'eft-à-dire , oifeaux de fente, ou qui 
» vont à la chafle de la fente ; ïl arrive 

fouvent qu'un bœuf qu’on laiffe re- 
» tourner feul à fon étable, après Pavoir 
>» Ôté de la charue, fe couche fur le 
» chemin pour fe repofer : fi ces aigles 
» l'aperçoivent elles tombent imman- 

quablement fur lui & le dévorent : 

ÿV 

UV 

Lo 

3 Le 

2 LL 

LE 

> V 

_» lorfqu'elles veulent attaquer une vache 
» ou un bœuf, elles fe raflemblent & 

viennent fondre deflus au nombre de 
» cent & ‘quelquefois même davantage 3 

» elles ont loœil fi excellent qu'elles 

2 Y 

(1) Cette efpèce d’aigle eft appelée #rley buzzard, 
dindon-bufe , par Catelby, Hift, nat. Carol Tab. vi; 
& par Hans Sloane, Æijfl, nat, Jamais, d'os Note | 
de l'Editeur de Kolbe, Serie au tisi en ti sac: chti à 

De 1ù 
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- découvrent leur proie à une extrême « 
hauteur, & dans le temps qu’elles- « 
mêmes échappent à la vue fa plus « 

. perçante, & auflitôt qu’elles v@ient Ic «e 
moment favorable elles tombent per- « 

. pendiculairementt fur lanimal qu’elles « 
| guettent; ces aigles font un peu plus « 
grofles que les oies fauvages, leurs « 

“plumes {ont en partie noires, & en « 
“paie d’un gris clair, mais la partie « 
noire eft la plus grande; elles ont le « 
bec gros, crochu & fort pointu ; leurs « 
ferres font grofles & aiguës /4) ». 

« Cet oiteau {dit Cate{by)} pèle quatre 
“livres & demie, il a la tête & une « 
partie du cou rouge, chauve & charnu ce 

- comme celui d’un dindon, clairement « 
- femés de poils noirs ; le bec de deux ce 
. pouces & demi de [ong, moitié cou- « 
vert de chair, & dont le bout qui « 
_eft blanc eft crochu comme celui d’un « 
faucon ; mais il n’a point de crochets « 

aux côtés de la mandibule fupérieure ; ce 
les narines font très- grandes & très- ce 
ouvertes , placées en avant à une « 

(u) Defcripiion du cap de Borne-efpérance, 
par Kolbe, rome 11], pages 1580159 
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» diftance extraordinaire des yeux; Îles 
» plumes de tout le corps ont un 

» mélange de pourpre foncé & de vert ; 
» fes jambes font courtes & de Riu: 
» de pti fes doiots fongs comme 
» ceux des coqs domeftiques , & {es 

Vu 41e 

À 

ÿ 

4 
Ÿ 

\ 
> ongles qui {font noirs ne font pas fi 4 

» crochus que ceux des ichns ils fe 
2 VU 

> Le 

> UV 

> VU 

> ÿV 

(x) Nota Ce fait eff contraire à ce que difenth 
Nierembero ,. Marcorave & Defmarchais , du fr 
lence & de la concorde dg ces oifeaux'en mangeant e} 

nourriflent de charognes & volent fans. 
» cefle pour tâcher d’ ‘en découvrir : ils 4 

fe tiennent long - temps fur Faile & M 
montent & defcendent d’un vol aifé 5 

>» fans qu’on paie s’apercevoir du mou- M 
vement de leurs ailes; une charogne 4 

» attire un grand ob de ces oifeaux, # 
» & il y a du plaïfir à être préfent aux & 

difputes qu’ils ont entr'eux en man- k 
» geant / x): un aigle préfide fouvent 
» au feftin & les fait tenir à l’écart, à 
» pendant qu'il fe repaît; ces oifeaux ÿ 
» ont un odorat memycilleux:; if n’y a4 
» pas plutôt une charogne, qu'on les à 1 
» voit venir de toutes parts en tournant 
» toujours, & defcendant peu à peus 
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jufqu'à ce qu'ils tombent fur leur cc 
proie ; on croit généralement qu'ils ce 
ne mangent rien qui ait vie, mais je ce 
ais qu'il y en a qui ont tué des ec 
agneaux , &,que les ferpens {ont leur « 
nourriture ordinaire. La €outume de « 

ces oifeaux eft de fe jucher plufreurs ce 
enfemble fur des vieux pins & des « 
cyprès, où ils reftent le matin pen- ce 
dant plufieurs heures, les ailes dé- cc 
_ployées (y): ils ne craignent guère « 

“le danger & fe laiflent approcher de « 
près, fur-tout forfqu’ils mangent ». 

. Nous avons cru devoir rapporter au 
Tong tout ce que Pon fait d’hiftorique 
au {ujet de cet oïfeau, parce que c’eft 
-fouvent des pays étrangers, & fur-tout 

Les) 

des déferts, qu'il faut tirer les mœurs 
de la Nature ; nos animaux , & même 
nos ojifeaux , continuellement fugitifs 

devant nous, n’ont pu conferver leurs 
véritables habitudes naturelles, & c’eft 
dans celles de ce vautour des délerts de 

 {y) Nota. Par cette habitude des ailes déployées, 
il paroît encore que ces oifeaux font du genre des 
vautours , qui tous tiennent leurs ailes étendues 

 Joriqu'ils font poiés, 
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l'Amérique, que nous devons voir cé 
que feroient celles de nos vautours ,. 
s'ils nétoient pas fans cefle inquiétésm 
dans nos contrées , trop habices pour 
les laifler fe raflembler, fe multiplier &w 
fe nourrir en*fi grand nombre; cé font … 
là leurs mœurs primitives; par-tout ils 
font voraces, lâches, dégoütans, odieux, # 
& comme les loups , aufli nuifibles 
pendant leur vie, qu'inutiles après leur 
mort, 

: 

3 

: V. È | 

LE CONDOR (4. M 
D 

S1 la faculté de voler.eft un attribut M 
eflentiel à l’oifeau, Ie Condor doit être“ 

(x) Le Condor, Cuntur, au Pérou & au Chili, k 
: Ouyrad-Oraffon , (Ouyra-oueflou), chez les peuples 
du Maragnon, ce qui fignifie grand Üugra où grand # 
Aura, grand oïfeau de proie; car de Léry obfcrve # 
que le mot Ouara, Ouyra, Aura, chez les Topi-M 
namboux , eft un nom générique pour tous les 
oifeaux de proie, — Cumtur, par les Péruviens; 4 
Cndor, par les Efpagnols ; Aifloirs du nouveau 
Monde, per de Laët, page 330, Ouyrad 4 
Ounffou, idm, yoge j$3.— Oïfeau de proie À 

nommé Condor, Journal des Voyages du P. Feuillée 400 
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regardé comme le plus grand de tous; 
Vautruche, le cafoar, le dronte, dont 
les ailes & les plumes ne font pas con- 
formées pour le vol, & qui par cette 
raifon ne peuvent quitter la terre, ne 
doivent pas lui être comparés; ce fonb, 
‘pour ainfi dire, des oifeaux imparfaits, 
des efpèces d'animaux terreftres, bi- 
_pèdes, qui font une nuance mitoyenne 
entre les oïifeaux & Îles quadrupèdes 
dans un fens, tandis que les rouflettes, 
les rougettes & les chauve - fouris font 
une femblable nuance, mais en fens 
contraire, entre les quadrupèdes & les 
 oïifeaux. Le condor pofsède même à un 
plus haut degré que l'aigle toutes les 
‘qualités , toutes les puiffances que Îa 

. Nature a départies aux efpèces les plus 
_ parfaites de cette claffe d'êtres ; il a juf- 
qu'à dix-huit pieds de vol ou d'enver- 
gure , le corps, le bec & les ferres à 
proportion aufli grandes & aufli fomes ; 

* | | 

page 640.— Condor. Fréfier, Vryage de la mer 
du Sud, page à 1 1. — La Condamine, Voyage de 
la rivière des Amazones , page 1 7 j.— Oïfeau d'une 
grandeur prodisieufé*, appelé Contour où Condur, 
Voyage de Defmarchais, tome III, d'E 320 

ce 
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le courage égal à fa force ; &c. Nous 
ne pouvons mieux faire, pour donner 
une idée jufte de Ja forme & des pro- 
portions de (on Corps , que de rap+ 
porter ce qu'en dit le P. Feuillée, le 

teul de tous les Naturaliftes & Voyageurs | 
qui en ait donné une defcription dé- 
taillée. « Le condor eft un oïfeau de 

_» proie de Ia vallée d’Ylo au Pérou. . .: 

k 

\ 

» J'en découvris ün qui étoit perché. 

» fur un grand rocher; je Fapprochai 
» à portée de fufil & le tirai ; mais. 
» comme mon full r’étoit chargé que 

» de gros plomb, le coup ne put en= 

5» ARR LIESS percer {a plume de {on pa- 

» rement ; je m'aperçus cependant à à {on 
» vol qu il étoit bleflé, car s'étant levé : 
» fort lourdement , il eut aflez de peine À 
» à arriver fur un autre grand rocher à 
» cinq cents pas de là, fur le bord de « 
» [a mer, c’eft pourquoi je chargeai de 
» mouveau mon fufil d’une bale & per çai 
» l’oifeau au-deflous de la gorge; je m'en 
» vis pour lors le maître & courus pour 
» l’enlever, cependant ïil ditputoit en- 
» core avec la mort a s'étant mis fur 

» fon dos il {e défendoit contre moi 

Ê 

AN 

à 
je 
} 

“ 
&. 
* 
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avec fes ferres toutes ouvertes ; en « 
forte que je ne favois de quel côté cc 
le faïlir; je crois même que s’il n’eût ce 

_ pas été bleflé à mott, j’aurois eu beau- « 

coup de peine à en venir à bout; « 
enfin je le traînai du haut du rocher « 
en bas, & avec le fecours d’un ma- «e 
telot je le portai dans ma tente pour « 

le defliner & mettre le deffin en « 
couleur: cc 

Les ailes du condor, que je me- « 
… furai fort exactement , avoient d’une « 
extrémité à l'autre onze pieds quatre ce 
pouces, & les grandes plumes, qui « 
étoient d’un beau noir luifant, avoient ce 

| deux pieds deux pouces de longueur ; « 
la grofieur de fon bec étoit propor- « 
tionnée à celle‘de fon corps, la lon- ce 

+ gueur du bec étoit de trois pouces ce 
* & fept lignes, fa partie fupérieure « 
_étoit pointue, crochue & blanche à « 

fon extrémité, & tout le refte. étoit ce 
. noir; un petit duvet court, de cou- « 

leur minime, couvroit toute Îa tête de ce 
cet oïfeau ; fes yeux éioient noirs & ce 
entourés d’un cercle brun-rouge ; tout « 
fon parement, & le deffous du ventre, « 
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» jufqu’à l'extrémité de la queue, étoit 
» d’un brun- clair, fon manteau de Ja 
» même couleur étoit un peu plus obf- 
» cur ; les cuiflés étoient couvertes juf- 
» qu’au genou de plumes brunes , ainfi 
» que celles du parement; le fémur 
» avoit dix pouces & une ligne de 

» fongueur, & Île tibia cinq pouces & 
» deux lignes; le pied étoit compolé 

» de trois ferres antérieures & d’une 
>» poftérieure; celle-ci avoit un pouce 

>» & demi de longueur & une feule 
» articulation, cette ferre étoit terminée 
> par un ongle noir & long de neuf | 
» lignes; la ferre antérieure du mulieu ! 
» du pied, ou fa grande ferre, avoit 
» cinq pouces huit lignes & trois ar- 
» ticulations , & ongle qui la terminoit 
» avoit un pouce neuf lignes & étoit- 
» noir comme font les autres ; la ferre 
» intérieure avoit troispouces deux lignes ! 
» & deux articulations , & étoit terminée 
» par un ongle de fa même grandeur 
» que celui de la grande ferre ; fa ferre 
» extérieure avoit trois pouces & quaire W 
» articulations , & longle étoit d'un 
» pouce ; le tibia étoit couvert de petites ”| 
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_ écaïlles noires, [es ferres étoient de 
même, mais les écailles en étoient plus 
grandes. | cc 

Ces animaux gitent ordinairement cc 

fur les montagne; où ils trouvent de 
quoi {e nourrir ; ils ne defcendent fur 
le rivage que da la faifon des pluies ; 
fenfbles au froid , ils y viennent cher- 
cher [a chaleur. Au refte, quoique, 

ces montagnes foient ftébs {ous fa 
Zone torride , le froid ne laifle pas 

Hide s’y faire AQU elles font preique 
| toute Ÿ année couvertes de nei ges, mais 

«+ beaucoup plus en hiver où nous étions 
k entrés depuis le 21 de ce mois. 

. Le peu de nourriture que ces ani- 
maux trouvent fur le bord de fa mer, 

| excepté lorfque quelques tempêtes y 
» jettent quelques gros poiflons, les 
. oblige à n’y pas faire de longs fé- 
. jours: ils y viennent ordinairement le 

foir, y paflent toute la nuit & s’en 
+ retournent le matin ». 

ce 

cc 

à  Frélier, dans fon voyage de [à mer 
du Sud, parle de cet oïfeau dans les 
termes Enyane « nous tuames un jour 

un offeau de proie, appelé conder €c 1 
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» qui avoit neuf pieds de vol & une 
» crête brune qui n’eft point déchi- 

» quetée comme celle du coq; il a le 
» devant du gofier rouge, fans plumes 
» comme le coq-d’inde ; il eft ordinai- 
» rement gros & fort à pouvoir em- 
» porter un agneau. Garcilaflo dit qu’il 
» s’en eft trouvé au Pérou, qui avoient 
feize pieds d'envergure ». | 

En effet, il paroît que ces deux 
condors indiqués, par Feuillée & par 
Fréfier, étoient des plus petits &' des 
jeunes de l'efpèce ; car tous les autres 
Voyageurs leur donnent plus de gran- 
deur /a). Le Père d'Abbeville & de 
Laët, aflurent que le condor eft deux 
fois plus grand que Paigie, & qu'il eft. 
d’une telle force, qu'il ravit & dévore 

(a) Ad oram (inquit D, STRONG) maritimam 
Chilenfem non procul a moch£ infula alitem hanc (cuntur) 
offendimus, clivo maririmo excelfo prope lirtus infiden- 
tem, Glande plumbeä trojetlæ 7 occifæ fpatium èr 

 magnitudinemfocii navales artoniti, mirabantur : quirpe 
ab extremo ad exrremum alarum exrenfarum commen- | 
faraia tredecim pedes laritudine æquabar. Hifpani re- | 
gionis iffius incolæ interrogati affriabant fe ab illis 
valde timere ne liberos [ues rapcrent À dilaniarenr, 
Ray, Suopf. Avi, pete 

une 
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une brebis entière, qu’il n’épargne pas 
même les cerfs, & qu’il renverfe aifé- 

F difent Acofta /c) & Garcilaffo (4), qui 
ayant les ailes étendues, avoient quinze 
& même feize pieds d’un bout de l'aile 
à l’autre; ils ont le bec fi fort qu’ils 
percent la peau d’une vache, & deux 

… de ces oifeaux en peuvent tuer & manger 

. (b) Hiftoire du nouveau Monde, par de Laët, 
| Page 53: 

(c) Les oïfeaux que les habitans du Pérou ap- 
pellent Condores, font d'une grandeur extrême & 
d'une telle force, que non-feulement ils ouvrent & 
dépécent, un mouton, mais aufli un veau tout 
entier. Ædift. des Indes, par Jof, Acofta, page 1 9 7. 

{d) Ceux qui ont mefuré la grandeur des 
conturs, que les Efpaonols appellent Condrs, ont 
trouvé feize pieds de Îa pointe d’une aile à l'au- 
tre,.... is ont le béc fi fort & fi dur qu'ils 
percent aifément le cuir des bœufs. Deux de ces 
oifeaux attaquent une vache ou un taureau, & en 
Viennent à bout : ils ont mème attaqué des jeunes 
garçons de dix ou douze ans, dont ils ont fait leur 
proie. Leur plumage eft fembiable à celui des pies; 
ils ont une crête fur le front, différente de celle 
des coqs, en ce qu'elle n’eft point dentelée ; leur 
vol , au refte, eft effroyable, & quand ïls fondent 
à terre ils étourdiffent par leur grand bruit, Hifloire 
ges Incas, rome Î1, page 2017, AU 

Oifeaux , Tome L. M. 
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une, & même ils ne s’abfliennent pas 
des hommes; heureufement il y en a 
eu, Çar s'ils étoient en grande quan- 

tité, ils détruiroient tout le bétail /e), 
Defmarchais dit que ces oïfeaux ont 
plus de dix-huit pieds de vol ou d’en- 
vergure, qu'ils ont les ferres grofles, 
fortes &crochues, & que les Indiens de 
l'Amérique aflurent qu’ils empoignent 
& emportent une biche ou une jeune 
vache, comme ïls feroient un lapin; 
qu’ils font de la groffeur d’un mouton ; 
que leur chair eft coriace & fent la 
charogne; qu'ils ont la vue perçante, 
le regard affuré & même cruel; qu'ils 
ne fréquentent guère les forêts, qu'il 
leur faut trop d’efpace pour remuer leurs 
randes aïles; mais qu’on les trouve fur 

les bords de la mer & des rivières, dans 

les favanes ou prairies naturelles /f), 

_ {e) Hiftoire du nouveau Monde, parade Laët; 

Page 33 0e 
(f) Voyage de Defmarchais, tome 1/1, pages 

ÿ21 0 322.— Ceft auffi au condor qu'il faut 
rapporter les paffages fuivans. Nos matelots, dit 
G. Spiberg, prirent dans file de Louber, aux 
côtes du Pérou, deux oïifeaux d’une grandeur ex- 
fraordinaire qui avoient un bec, des ailes & deg 

le D “RÉ En ee Én -gne 2E 
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M. Ray /2), & prefque tous les 

Naturaliftes après lui /4/, ont penfé que 
le condor étoit du genre des vautours, 
à caufe de fa tête & de fon cou dénués 
de plumes: cependant on pourroit en. 

douter encore, parce. qu'il paroït que 

griffes comme en ont les aigles; un cou comme 
celui d’une brebis & une tête comme celle. d’un 
<oq , fi bien que leur figure étoit aufli extracrdi- 
naire que leur grandeur. Recueil des Voyages de 
da Compagnie des Indes de Hollande, rome 1V, page 
f28.— NH y avoit, dit Ant. de Solis, dans la mé- 
nagerie de l'empereur du Mexique, des oifeaux 
d'une grandeur & d’une fierté fi extraordinaire, 
qu'ils paroifloient des monftres. .. d’une taille fur-* 
prenante & d’une prodigieule voracité, jufque-là,: 
qu'on trouve un Auteur qui avance, qu’un de: 
ces oifeaux mangeoit un mouton à chaque repass: 
Fifi. de la Conquête du Mexique , tome 1, page 5. 

..(g) Hhujus géneris (vuliurini) effe viderur avis 
illa ingens Chilenfis contur dicla; avis ifla ex def- 
criprione rudi qualem extorquere potui, quin vultur fuerie. 
ex aurarum délarum gnere minime dubito : a nautis 
ob caput calvum feu implume pro g'allopavone per erro< 
vem initio habita eff, ut © aura a primis noftræ 
gentis ( Anglicæ) Americæ colonis, Ray, Syxopfe 
Avi, pag. 11 & 12. ti | 

© (h) Val Gryps, Gryplus , Greif-Gein , Klein 
Ord, Avi. pag. 45.— Le condor, Briflon, Ornitke 
tome Ï, page 4734 

M ÿ 



568  Hifioire Naturelle 
fon naturel tient plus de celui des aï- 
gles; il eft, difent les Voyageurs, cou- 
rageux & très-fier; il attaque feul un 
homme & tue aifément un enfant de 
dix ou douze ans /i); il arrète un trou- 
peau de moutons, & choiïfit à fon aife 
celui qu'il veut enlever ; il emporte les 
chevreuils, tue es biches & les vaches, 
& prend auffi de gros poiflons : il vit 
donc, comme les aigles, du produit de 

fa chaffe , il fe nourrit de proies vivantes 
& non pas de cadavres; toutes ces 

(1) Heft fouvent arrivé qu'un feul de ces oï- 
feaux a tué & mangé des enfans de dix ou douze 
ans. Tranf. Philof. n° 208, Some. — Le fameux 
aifeau , appelé au Pérou Cuneur, & par corruption 
condor, que j'ai vu en plufieurs endroits des mon- 
tagnes de la province de Quito, fe trouve auffi, 
fi ce qu'on m'a affuré eft vrai, dans les pays-bas 
des bords du Maragnon : j'en aï vu planer au= 
deffus d’un troupeau de moutons, il y a appa- 
yence que la vue du berger les empêchoit de rien 
entreprendre ; c'eft une opinion univerfellement 
répandue, que cet oïleau enlève un chevreuil, 
& qu'il a quelquefois fait fa proie d’un enfant: 
on prétend que les Indiens lui préfentent pour 
eppat une figure d'enfant d’une argile très-vifqueufe, 
fur laquelle il fond d'un vol rapide, & qu'il y 
engage {es ferres, de manière qu'il ne lui eft plus 
poffible de s’en dépètrer. Voyage de la riviéré des 
Amagones, par M de lu Condamine, page 1 72e 
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habitudes font plus de l'aigle que du 
vautour. Quoi qu’il en foit, il me paroît 
que cet oifeau qui eft encore peu 
çonnu, parce qu'il eft rare par-tous, 
n’eft cependant pas confiné aux feules 
terres méridionales de Amérique; je 
fuis perfuadé qu'il fe trouve également 
en Afrique, en Afie & peut-être même 
en Europe. Garcilaflo a eu raifon de 
dire que le condor du Pérou & du 
Chili /k), eft le même oifeau que le 
ruch où roc des Orientaux, fi fameux 
dans les contes Arabes, & dont Marc 

Paul a parlé; & il a eu encore raifon 
-de citer Marc Paul avec les contes 
Arabes, parce qu'il y a dans fa relation 
prefque autant d’exagération. « If fe 
trouve (dit-il) dans Pile de Mada- « 
gafcar, une merveilleufe efpèce d’oi- 
feau qu'ils appellent roc, qui a Ia « 
reffemblance de aigle, mais qui eft « 
fans coinparaïfon beaucoup plus « 
grand...... les plumes des ailes ce 
étant de fix toiles de longueur & « 
le corps grand à proportion; il eft « 
de telle force & puiffance, que feul 
4) Hifoire des Jnças, rome 1, page 27. 

iij 
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» & fans aucune aide, il prend & 
» arrête un éléphant qu’il enlève en Pair 
» & laifle tomber à terre pour le tuer, 
.& fe repaître enfuite de fa chair /4) ».4H 
n’eft pas néceflaire de faire fur cela des 
réflexions critiques, ïl fuffit d'y -op- 
pofer des faits plus vrais, tels que ceux 
qui viennent de précéder & ceux qui 
vont fuivre. I! me paroît que l’oïfeau, | 
prefque grand comme une autruche , 
dont il'eft parlé dans f'hiftoire des Na- 
-vigations aux terres auftrales /m), ou- 
vrage que M. le Préfident de Brofies 
a rédigé, avec autant de difcernement 
que de foin, doit être le même que 

.. (T1) Defcription géographnque, &c. par Marc 
Paul, GP, 111, chapitre 40. | 

{m) Aux branches de l'arbre qui produit les fruits 
appelés Pains de Singe, étoïent fufpendus des nids 
qui reflembloïent à de grands paniers ovales, ouverts 
par en bas & tiffus confufément de branches d’ar- 
sé aflez grofles; je n’eus pas la fatisfaétion de 
voir les oïfeaux qui ‘les avoient conftruits; mais: 
Les habitans du voifinage m'aflurerent qu'ils avoient 
aflez la figure de cette efpèce d’aicle qu'ils appellent 
Nrann. À juger de la orandeur de ces oïfeaux par 
celle de leurs nids, elle ne devoit pas être eaucoup 
anférieure à celle de lAutruche. Hifi. des Navigations 
auxrerres aufirales, rome Îl, page 1 04: 
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Je condor des Américains & le roc des 
Orientaux ; de même ïl me paroît que 
l'oifeau de proie des environs de Tar- 

 mafar /n), ‘ville des Indes orientales , 
-qui eft bien plus grand que Paigle, 
& dont le bec fert à faire une poignée 
‘épée, eft encore Îe condor, ami 
que le vautour du Sénégal /o), qui 
ravit & enlève ‘des enfans; que Poifeau 
fauvage de Lapponie /p), gros & grand 

(u) In regione circa Tarnafar urbem lndiæ coin: 
pla avium genera funt, raptu preferrim viventia , 
longé aquilis procerisa ; nam ex fuperiore roffri parte 
enfrum capuli fabricantur, Id roffri fukrum cixuleo colore 
.flindtum + + . + Aliré vero cos eff niger € item 
purpureus intercurfantibus pennis nontullis, Lud, Pa: 
éritius apud Gelnerum , Avi. pag: 206: 

(o) I ya au Sénégal des vautours auf gros que 
des aigles, qui dévorent les petits enfans quand ils 
en peuvent attraper à l'écart. Voyage de le Marre 
page I 0 6« f 

(p) U fe trouve auffi dans la Lapponie Mofco- 
vite, un oifeau fauvage de couleur d’un gris-de- 
perle,sgros & grand comme un mouton, -ayant 
Ja tête faite comme un chat, les yeux fort étin- 
celans & rouges; le bec comme un aigle , les pieds 
& les griffes de même. Voyage des pays fepren- 
trionaux , par la Martimière, page 76 avec uvre 
figure — Il n'y a guère moins d’oileaux que de 
bêtes à quatre pieds en Lapponie; les aigles sy 

 Iuÿ 
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‘comme un mouton, dont parlent Re- 
gnard & la Martinière, & dont Olaüs 
Magnus a fait graver Le nid , pourroit 

bien encore être le mêine. Mais fans 
aller prendre nos comparaifons fi loin, 
à quelle autre efpèce peut-on rapporter 
le /aemmer geier des Aïjlemands! ce 
“vautour des agneaux ou des moutons, 
qui à fouvent été vu én Allemagne & 
en Suifle en différens temps, & qui eft 
beaucoup plus grand que Faigle, ne 
peut être que le reondér: Géfrèr rap- 
porte, d’après un auteur digne de foi 
(George Fabricius), les faits fuivans. 
Des payfans d’entre Miefen & Brifa, 
villes d'Allemagne, perdant tous Îles 
jours quelques pièces de bétail qu'ils 
 cherchoient vainement dans {es forets, 
aperçurent un très-grand nid pofé fur 
trois chênes, conftruit de perches & de 

branches Arbres: & f1 étendu qu’un 

‘rencontrent en abondance; ïl s'en trouve d'une 
eroffeur fr prodigieufe qu elles Poene comme je 
Vai déjà dit ailleurs, emporter des faons de rennes 

‘lorfqu'ils font jeunes, cl leurs nids qu ‘ls font 
au fommet des plus hauts arbres; ce qui fait qu'il 
y a toujours quelqu'un pour les ‘garder, Regnard ; 
Voyage de Lapponie , page 181, 
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char pouvoit être à labri deffous; ‘ils 
trouvérent dans ce nid trois jeunes ol- 
feaux déjà f1 grands, que leurs ailes 
étendues avoient fept aunes d’enver- 
gure; leurs jambes étoient plus grofies 
que celles d’un lion, leurs ongles aufii 
grands & auffi gros que les doigts d’un 

homme; il y avoit dans ce nid plufieurs 
peaux de veaux & de brebis /g). M. 
Valmont de Bomare & M. Salerne, 
ont penfé comme moi, que Îe laemmer 

geier des Alpes, devoit être le condor 
du Pérou. If a, dit M. de Bomare, 
quatorze pieds de vol, & fait une guerre 
cruelle aux chèvres, aux brebis, aux 
chamois, aux lièvres & aux marmottes, 
M. Salerne, rapporte aufli un fait très- 
pofitif à ce fujet, & qui eft affez im- 
portant pour le citer ici tout au long. 
cc En 1719, M. Déradin, beau-père 
de M. du Lac, tua à fon château de « 
Mylourdin, paroïfle de Saint-Martin 
d’Abat, un oïifeau qui peloit dix-huit « 
livres, & qui avoit dix-huit pieds de « 

(4) Di&ion. d'Hift. Nat, par M. Valmont de 
Bomare, article de P'Aigée, à 

V 
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» vol; il voloit depuis quelques jours 
» autour d’un étang; il fut percé de 
» deux balles fous laile. Il avoit le 
» deflus du corps bigarré de noir, de 
» gris & de blanc, & le deffus du 
» ventre rouge comme de Fécarlate 
» & fes plumes étoient frifées, on le 
» mangea tant au château de M ylourdin,, 
» qu'à Châteauneuf-fur-Loire ; il fut : 
» trouvé dur,  & fa chair fentoit un. 
» peu le marécage ; j'ai vu & examiné 
» une des moindres plumes de fes ailes ; 
» elle eft plus groffe que la plus grofle: 
>» plume de cygne. Cet oïfeau fingulier 
» fembleroït être le contur ou con- 
dor fr); » en effet, lattribut de gran- 
deur exceflive doit être regardé comme 
un caractère décifif, & quoique le 
laemmer geier des Alpes, diffère du 
condor du Pérou, #par les couleurs du: 
plumage, on ne peut s'empêcher de 
les rapporter à Ia même efpèce, du 
moins juiqu’àa ce que l’on ait une def- 
cription plus exacte de lun & de 
fautre. | 

(7) Oxrnithol, de Salerne page 1 05. 

és name este cet "pt 4 
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+. H paroît par les indications des voya- 
geurs , que le condor du Pérou a le 
plumage comme une pie, c'eft-à-dire, 
mêlé de blanc & de noir; & ce grand 
oifeau tué en France, au château de: 
Mylourdin, lui reflemble donc, non- 
feulement par {a grandeur, puitqu'il 
avoit dix-huit pieds d'envergure , & 
qu’il pefoit dix-huit livres, mais encore 
par les couleurs, étant auffi mêlé de 
noir & de blanc ; on peut donc croire 
avec toute apparence de raïfon, que 
cette efpèce principale, & première 
dans Îles oïfeaux, quoique très - peu 
nombreule, eft néanmoins répandue 
dans les deux continens; & que pou- 

vant fe nourrir de toute efpèce de 
proie (f), & n'ayant à craindre que 
les hommes, ces oifeaux fuient les lieux. 
habités & ne fe trouvent que dans 
les grands déferts ou les hautes mon- 
tagnes. 

(J) Les déferts de là province de Pachacaz- 
mac, au Pérou, infpirent une fecrette horreur ;. 
on n’y entend le chant d'aucun oïfeau, & dans 

M vÿ 
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foutes ces montagnes je n’en vis qu'un, nommé 
condur , qui eft de la groffeur d'un mouton, & 
qui fe perche fur les montagnes les plus arides, 
& fe nourrit des vers qui naïffent dans ces fables, 
Nouveau voyage autour du monde, par le Geuri!, 
rome 1, page 129 | 
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1. ES Milans & les Bufes, oïifeaux 
 Ignobles , imnmondes & lâches, doivent 
fuivre les vautours auxquels ils reffem- 
blent par le naturel & Îles mœurs: 
ceux-ci, malgré leur peu de généro- 
lité, tiennent par leur grandeur & leur 
force, l’un des premiers rangs parmi 
les oïifeaux. Les milans & les bufes qui 
n'ont pas ce même avantage, & qui 
leur font inférieurs en grandeur, y fup- 
pléent & les furpaflent par le nombre ; 
par-tout ils font beaucoup plus com- 
muns, plus incommodes que les vau- 
tours ; ils fréquentent plus fouvent & 
de plus près les lieux habités ; ils font 
leur nid dans des endroits plus àccef- 
fibles; il reflept rarement dans les 
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déferts ; ils préfèrent les plaines & les 
collines fertiles aux montagnes ftériles : 
comme toute proie leur eft bonne, 
que toute nourriture leur convient, &c. 
que plus Îa terre produit de végétaux, 
plus elle eft en même temps peuplée 
d'infectes, de reptiles, d’oifeaux & de 
petits animaux ; ils établiffent ordinaire- 
ment leur domicile au pied des mon- 
tagnes dans les terres les plus vivantes, 
les plus abondantes en gibier, en vo- 
lille, en poiflon; fans être courageux 
ils ne font pas timides, ils ont une forte 
de ftupidité féroce, qui leur donne 
Vair de laudace tranquille, & femble 
leur ôter la connoiïflance du danger : 
on les approche, on les tue bien plus 
aïfément que les aigles ou les vautours ; 
détenus en captivité, ils font encore 
moins fufceptibles d'éducation :.de tout. 

temps on les a profcrits, rayés de Îa 
lfte des oifeaux nobles, & rejetés de 
l’école de la Fauconnerie: de tout temps 
on à comparé l'homme groffièrement 
impudent au milan, & la femme trifte- 
ment bête à la bufe. 

Quoique ces ojifcaux fe reflemblent * 
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“par lé naturel, par la grandeur du 
corps /a/,. par la forme du bec, & 
par plufieurs autres attributs, le milan: 

ft néanmoins ailé à diftinguer, non- 
feulement des bufes, mais de tous les: 
autres oïifeaux de proie, par un feul ca- 
ractère facile à faifir; : a la queue 
fourchue, les plumes du milieu étarit. 
beaucoup plus courtes que les autres, 
laïflent paroître: un intervalle qui s’a- 
perçoit de loin, & lui a fait impropre- 
mnt donner le furnom d'aigle à queue 
Jourchue : 1 a aufli les ailes proportion- 
nel'ement plus longues que les bufes,. 
& le vol bien plus aifé: auffi pafle-t-il 

fa vie dans air; il ne fe repofe prefque. 
jamais , & parcourt chaque jour des ef- 
paces immenfes ; & ce grand. mouve- 
ment-n’eft point un exercice de chafle: 
ni de: pourfuite de proie, ni même de 
découverte, car il ne chafle pas; mais 
il femble que fe vol foit fon état naturel, 

(a) _Milvus regalis magnirudine à habitu buteorË 
conformis efl..... crura ülli funt crocea humiliora» 
Buteonis ultra poplires*propendenribus. plumes fimiliter 
ferrugineis dilaris obregummr. Schwenckfeid.. Ayx- 

in Page 3036 d: 
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fa firuation favorite: Von ne peut s’em- 
pêcher d'admirer la manière dont il 
l'exécute, {es ailes longues & étroites 
paroiflent. immobiles; c’eft la queue 
qui femble diriger toutes fes évolutions, 
& elle agit fans cefle; il s'élève fans 
effort, il s’abaiffe comme s'il glifloit 
fur un plan incliné; il femble plutôt 
nager que voler ; il précipite fa courfe 
il la ralentit, s'arrête & refte fufpendu, 
ou fixé à la même place pendant des 
heures entières fans qu’on puiflega- 
percevoir d'aucun mouvement dans fes 
ailes. | | 

I n’y a, dans notre climat, qu’une 
feule efpèce de milan /voyez planche VII 
de ce volume), que nos François ont | 
appelé silan royal [b), parce qu’il fervoit | 

* Voyez les planches enluminées , n° 422, 
(b) Milan Royal, En Grec, l'un; en Latin, ! 

Milvus ; en Italien, Mibio, Nibbio, Poyana; en 
Efpagaol, Milano; en Allemand, Weahe où : 
Weiher ; en Hollandoïis, Wowe ; en Anglois, Kite | 
ou Glead; en Polonoïs, Kana; en Suédois, « 
Glada; en vieux françois, one Æcouffe , 
Huau, Milion. — Milan royal. Belon, Æiff, nat, 
des Oifeaux, page 129, — Milan royal, Albin, 
jome Î, page 4, ph coloriée, x The Kite, Milyus À 
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aux plaifirs des Princes qui lui faïfoient 
donner la chafle , & livrer combat par le 
faucon ou l’épervier; on voit en effet, 
‘avec plaifir, cet oifeau lâche, quoique 
doué de toutes les facultés qui de- 
vroient lui donner du courage, ne 
manquant ni d'armes, ni de force, 
ni de légèreté, refufer de combattre, 
& fuir devant lépervier beaucoup plus 
petit que lui, toujours en tournoyant 
& s’élevant pour fe cacher dans les 
nues, jufqu’à ce que celui-ci latteigne, 
le rabatte à coup d'ailes, de ferres & 
de bec, & Île ramène à terre moins 
bleffé que battu, & plus vaincu par 
la peur que par la force de fon ennemi. 

Regalis, Brit. Zoology, pl À 2, avec une figure 
coloriée, — Le milan royal. Briflon, Ornirhol 
tome Ï, page 414, planche 33. ÂMora Les Grecs 
appeloient Fans, le putois; & ïl eft probable 

qu'ils ont donné au milan le même nom; parce 
que le milan attaque & tue les volailles , comme 
le putois, — Les Latins l'ont appelé Mivs, quafr 
mollis avis, oïeau lache ; les noms Â7uan ou Hre 
en vieux françois, & Wowe en Hollandoiïs, fem- 
bient être des dénominations empruntées de fon 
cri An, — Ghaden Anglois & (lada en Suédois, 
font tirés de ce qu’il peroit glifler en volant, 
— {ilion eft un mot corrompu de Milan, 
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Le milan, dont le corps entier re 

pèfe guère que deux livres & demie, 
qui n'a que feize ou dix-fept pouces 
de longueur, depuis le bout du bec 
jufqu’à l'extrémité des pieds, a néan- 
moins prés de cinq pieds de ‘vol ou 
d'envergure: Îa peau nue qui couvre 
la bafe du bec eft jaune, aufli-bien 
que l'iris des yeux & les pieds: le bec : 
eft de couleur de corne & noirâtre vers ! 
le bout, & les ongles font noirs: fa 
vue eft aufir perçante que fon vol eft . 
rapide ; il fe tient fouvent à une fr. 
grande hauteur, qu’il échappe à nos. 
yeux, & _c’eft de-là qu'il vile & dé- : 
couvre fa proie ou fa pâture, & fe! 
hifle tomber fur tout ce qu'il peut | 
dévorer ou enlever fans réfiftance: if: 
n'attaque que les plus petits animaux & w 
les oïfeaux les plus foibles ; c’eft fur-tout | 
aux jeunes pouflins qu’il en veut; mais j 
la feule colère de Ia mère-poule fuffits 
pour le repoufler & Péloigner. « Les 
» milans font des animaux tout-à- fait ! 
» Tâches, m'écrit un de mes amis /c), 

NN 

4 

(c) M. Hébert, que j'ai déjà cité comme ayant 
bien obférvé plufieurs faits relatifs à l’hifloire des 
ofeaux, 
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je les ai vu pourfuivre à deux un 
oifeau de proie pour lui dérober ceile 

qu'il tenoit plutôt que de fondre 

fur lui, & encore ne purent-ils y 
réuflir : les corbeaux les infultent & 
les chaflent: ils font aufli voraces, 
auf: gourmands que lâches : je les ai 
vu prendre, à la luperficie de l’eau, 
des petits poiflons morts & à demi cor- 
rompus; j'en ai vu ernportér une 
longue couleuvre dans leurs ferres, 
d’autres fe pofer fur des cadavres de 

chevaux & de bœufs : j'en aï vu fon- 
dre fur des tripailles que des femmes 
hvoient le Tong d’un petit ruifieau , 
& les enlever prefqu'à côté d'elles ; 
je m'avifai une fois de préfenter à un 
jeune milan que des enfans nourrif- 
{oïent dans fa maifon que j’habitois , 
un affez gros pigeonneau: il Pavala 
tout entier avec les plumes ». 

ce 

Cette efpèce de milan eft commune 
en France, fur-tout dans les provinces 
de Franche-comté, du Dauphiné, du 
Bugey, de l'Auvergne, & dans toutes 
les autres qui font voifines des mon- 
agnes : ce ne font pas des oifeaux de 
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paflage; car ils font leur nid dans le 
pays , & l’établiflent dans des creux de 
rochers. Les Auteurs de la Zoologie 
Britannique /d), difent de même qu'ils 
nichent en Angleterre, & qu'ils y 
reftent pendant toute l’année: Ia fe- 
imelle pond deux ou -trois œufs qui, 
comme ceux de tous les oïfeaux car- 
nafliers, font plus ronds que les œufs 
de poule; ceux du milan font blan- 
châtres, avec des taches d’un jaune 
fale. Quelques Auteurs ont dit qu'il 
fufoit fon nid dans les forêts fur de 
vieux chênes ou de vieux fapins; fans 
nier abfolument le fait, nous pouvons 
aflurer que c’eit dans des trous de 
rochers qu'on les trouve communé-. 
ment. | 

L’efpèce paroït être répandue dans. 
tout l’ancien continent , depuis la Suède 
jufqu'’au Sénégal /e), mais je ne fais fr 

{d) Some, have fuppoled rhefe to be birds of. 
pollage but in england they certainly continue the, 
mwéole year. Britifch Zoology, Species VI, the Aire. 

(e) M paroît que le milan royal fe trouve dans! 
le nord, puifque M. Linnæus l'a compris dans fa! 
hfte des oïfeaux de Suede, fous la dénomination. 
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ele fe trouve aufli dans le nouveau, | 
car les relations d'Amérique n’en font 
aucune mention: il y a feulement un 
oifeau qu’on dit être naturel au Pérou, 
& qu’en ne voit dans la Caroline qu’en 
été, quirefflemble au milan à quelques 
égards, & qui a, comme lui, la queue 

fourchue. M. Catefby en à donné la 

de falco cerû flavä, caudä forcipara ; corpore ferru: 
gineo, capite albidiore, Faun, Suec,n° $9 ; & Ton 
voit aufli par les témoignages des Voyageurs, qu’il 
fe trouve dans les provinces les plus chaudes de 
l'Afrique ; on rencontre encore ici (en Guinée), 
dit Bofinan, une efpèce d'oifeau de proie; ce 
font les milans : ils enlèvent, outre,les poulets dont 
ils tirent leur nom, tout ce qu'ils peuvent dé- 
couvrir & attraper, foit viande, foit poiffon , & 
cela avec tant de hardiefle, qu’ils arrachent aux 
femmes nègres les poiffons qu’elles portent vendre 
au marché , ou qu'elles crient dans les ruess 
Voyage de Guinée, page 278, Près du défert, au 
Tong du Sénégal , dit un autre Voyageur, on 

trouve un otïfeau de proie de Vefpèce du milan, 
_ auquel Îes François ont donné le nom d’écouffe .. . 3 
| toute nourriture convient à fa faim dévorante; ïl 
| n'eft point épouvanté des armes à feu: la chair 
| cuite ou crue le tente fi vivement, qu’il enlève 
aux matelots leurs morceaux dans le temps qu'ils 
les portent à leur bouche. Hiifloire générale des 
Voyages, par ÂM, l'abbé Prevofl, tome 111, page 
5 0 be} ; 
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" defcription & la figure /f), fous le: 
nom d’épervier à queue d’hirondelle, & 
M. Briflon la appelé rilan de la Ca- 
roline ( g). Je ferois aflez porté à croire 
que c’eft une efpèce voifine de celle 
de notre milan , & qui la remplace dans 
le nouveau continent. 

Mais il y a une autre efpèce encore 
plus voifine & qui fe trouve dans nos 
climats comme oïfeaux de paflage , que 
l’on a appelé le milan noir *. Ariftote 
diftingue cet oïfeau du précédent , 
qu'il appelle fimplement élan , & il 
donne à celui-ci l’épithète de milan: 
Etolien /4), parce que probablement : 
il étoit de fon temps plus commun en 

À 
{f) Hift. nat. de la Caroline par Catefby ;# 

tome 1, page 4, planche IV, avecune bonne figure * 
codvriées 1 

_(g) Le milan dela Caroline. Briffon ; Ornithols * 
tome l, page 418, rt 

| À 

* Voyez les planches euluminées, n° 472. À 

(h) Pariunt milvi ova bina magna ex parre, me 
terdum ramen © terua, toridemque excludunt pullos : 4 
ed qui. Etolius nuncuparur, ‘vel quaternos aliquandét 
excludit, Ant, Hifé anim, Lib. VI, cap. 6, . 
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Étolie qu'ailleurs : Belon /i) fait auf 
mention de ces deux milans ; mais il fe 
trompe lorfqu’il dit que le premier , 
qui eft le milan royal, eft plus noir 

que le fecond, qu’il appelle néanmoins 
milan noir ; ce n’eft peut-être qu’une 
faute d’impreflion ; car il eft certain 
que le milan royal eft moins noir que 
l'autre ; au refte , aucun des Natura- 
liftes , anciens & modernes , n’a fait 
mention de la différence [a plus appa- 
rente entre ces deux oïfeaux, & qui 
confifte , en ce que le milan royal a 
la queue fourchue , & que le milan 
noir l’a égale on prefque égale dans 
toute fa laroeur , ce qui néanmoins 
n'empêche pas que ces deux oifeaux 
ne foient d’efpèce très-voifine, puifqu’à 
J’exception de cette forme de la queue 
Us fe reflemblent par tous les autres ca- 
ractères, car le milan noir, quoiqu’un 

peu plus petit & plus noir que le milan 
royal, à néanmoins les couleurs du 
plumage diftribuées de même , les ailes 
proportionnellement aufir étroites & auffi 

() Milan noir. Belon, AA, nan des Oifeaut, 
Past Ijle Ro 
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longues , le bec dela même forme, 
les plumes aufli étroites & aufli alon- 
gées, & Îles habitudes naturelles entie- 
rement conformes à celles du milan 
royal. | 

Aldrovande dit que les Hollandoïs 
appellent ce milan Aukenduf, que quoi- 
qu'il foit plus petit que le milan royal, 
il eft néanmoins plus fort & plus agile ; 
Schwenckfeld affure au contraire qu’il 
eft plus foible & encore plus lâche, & 
qu'il ne chaffe que les mulots, les fau- 
terelles & les petits oifeaux qui fortent 
de leurs nids ; il ajoute que lefpèce 
en elt très - commune en Allemagne ; 
cela peut être, mais nous fommes cer- 
tains qu'en France &'en Angleterre, elle 
eft beaucoup plus rare que celle du 
milan royal ; celui-ci eft un oifeau du 

avs,. & aui v demeure toute l’année : P  d ? q Ÿ , 

Tautre au contraire eft un oïfeau de. 

paflage, qui quitte notre climat en au- 
tomne pour fe rendre dans des pays. 
lus chauds : Belon a été témom 

oculaire de leur paflage d'Europe en : 
Égypte ; ils s’attroupent & paient en 
fles nombreufes {ur le pont Euxin, 

en 
C 
QE 
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du Milan à des Bufes. 289 
en automne , & repaflent dans le même 
ordre au commencement d'Avril; üls 
reftent pendant tout l'hiver en Egypte : 

& font {1 familiers qu'ils viennent dans 
les villes & fe tiennent fur les fenêtres 
des maifons ; ils ont fa vue & le vol 
f fürs, qu’ils faififlent en Pair les mor- 
ceaux de viande qu'on leur jeite. 

Oïfeaux, Tome TI. N 
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Se re à TRES 

LA BUSE {à 

Voyez planche VIII de ce PP A 

4, À Bufe * eft un oïfeau aflez com: 
mun , aflez connu pour n'avoir pas 
befoin d'une ample ’defcription; elle 
n'a guère que quatre pieds & demi de 
vol, fur vingt ou vingt-un pouces de 
lonoueur de corps; fa queue n’a que 

huit pouces, & fes ailes , lorfqu’elles 

(a)-En Grec, Tesopns, parce.qu'on a cru 
fauflement que cet oïfeau avoit trois tefticules; en 
Latin, Puteo; en Italien} Buzza; Bucciario ; en 
Allemand, Daufg-hen, Buzanr, Buze, Bushard ; en 
Anglois , Buyzard, Common - Buzzard, Puttok, 
— Duteo,s Gefner , Avi, pag. 45. — Bureo feu 
griorchis, Aldrov. Avi, tom. T, pag. 3 62.— Bureo 
vulgaris Wiulghby, Ornith. pag. 38.— Bufe ou 
Bufard, où Caffard. Belon, Hiff. nat. des Oifeaux, 
page 100.—— Buzard. Albin, rome 1, page 7, 

pl 1, figure coloriée. — La Bufe. Briflon, Ornirh, 
tome Ïl, page 406. — The Common Buyzard. 
Britifch Zoology, planche XLIII, avec une figure 
coloriée. 

# Voyez les planches enluminées; n.°.419. 
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font pliées, s'étendent un peu au-delà 
d° fon extrémité ; l'iris de fes yeux 
“ft d’un jaune pâle & prefque blan- 
châtre ; les pieds font jaunes , auffi-bien 
que la membrane sn couvre la bafe 
du bec, & les ongles font noirs. 

Cet oifeau demeure pendant toute 
Jannée dans nos forêts , il paroît aflez 
ftupide, foit dans l’état de domefticité, 
foit dans celui de liberté: il eft aflez 
fédentaire & même parefleux ; il refte 
{ouvent plufreurs heures de fuite perché 
fur le même arbre, fon nid eft conftruit 
avec de petites branches, & garni en 
dedans de Jaine ou d’autres petits ma- 
tériaux légers & mollets ; la bufe pond 
deux ou trois œufs qui font blanchôtres, 
tachetés de jaune; elle élève & foigne 
fes petits plus long-temps que les autres 
oifeaux de proie, qui Mg tous les 
chaflent du nid avant qu'ils foient en 
état de fe pourvoir aifément; M. Ray 
{b) aflure même que le mâle de la bufe 
nourrit & foigne fes petits lorfqu’on a 
tué la mère. 

(b) Ray’s Lerters 57, Voyez auff Bririfck 
Zoobay. Species VIH 

Nÿ 
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Cet oifeau de rapine ne fafit pas 

fa proie au vol, il reite fur un arbre, 
un buiffon ou une motte de terre, & 
de-fà fe jeite fur tout le petit gibier 
qui pafle à fa portée ; il prend les Îe- 
vreaux & les jeunes lapins , aufli - bien 
que les perdrix & les caïlles ; il dévafte 

les nids de fa plupart des oïifeaux ; il fe 
nourrit aufht de grenouilles, de fézards, 
de ferpens, de fauterelles, &c. Iorfque 
le gibier {ui manque. à 

Cette efpèce efte fujette à varier, au 
point que fi l’on compare cinq ou fix 
bufes enfemble, on en trouve à peine 
deux bien femblables. Il y en a de 
prefque entièrement blanches, d’autres 
qui n’ont que Îa tête blanche, d’autres 
enfin qui font mélangées différemment 
les unes des autres, de brun & de blanc: 
ces différences dépendent principale- 
ment de l’âge & du fexe, car on les 
trouve toutes dans notre climat. 

ë | 
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LA BONDRÉE (à). 

< OMME la Bondrée * diffère peu de 
la Bufe, elle n'en à été diftinguée que 
par ceux qui les ont foigneufement 
comparées. Elles ont, à la vérité, 
beaucoup plus de caraétères communs 

“que de caractères différens; mais ces 
différences extérieures, jointes à celles 
de quelques habitudes naturelles, fuffi- 
fent pour conftituer deux efpèces, qui, 
quoique voifines, font néanmoins dif- 
tinctes & féparées. La bondrée eft auffi 
groffe que la bufe , & pèfe environ 

_ (a) Goiran où Bondré, Belon, Hifi. nat, des 
Oifeaux, page 1071, fig. page 102.— Bureo api- 

 vorus feu Véfpivorus, W iuighby, Ornirh. pag. 39, 
fig. tab. 3.— Bondrée. Albin, rome 1, page 7, 
ge coloriée , pl 11, — Falco pedibus feminudis , 

flavis ; cerä nigrä; capite cinereo, caudæ fafcià 
cinereä , apice alba Lin, Faun. Suec. n° GG. 
— Bureo apivorus, La Bondrée, Briflon, rome 1, 
page < 10: 

2 Voyez es planches enhuninées, n.° 420. 

N iÿ 



deux fivres ; elle a vingt-deux pouces 
de longueur , depuis le bout du bec 
jufqu'à celui de la queue, & dix-huit 
pouces jufqu'à celui des pieds; fes aies, 
lorfqu’elles font pliées, s'étendent au-"* 
delà des trois quarts de la queue; elle a 
quatre pieds deux pouces de vol ou 
d'envergure : fon bec eft un peu plus 
long que celui de [a bufe ; Ia peau 
nue qui en couvre la bafe, eft jaune /b), : 
épaifle & inégale; les narines font lon- | 
gues & courbées; lorfqu’elle ouvre le | 
ee , elle montre une bouche très-large | 
& de couleur jaune: liris des yeux eft 4 
d’un beau jaune ; Îes jimbes & les pieds 
font de [a même couleur, & les ongles, 
qui ne font pas.fort crochus, font forts 

& noirâtres : le fommet de Ia tête paroît 
lrge & aplati; jf eft d’un gris cendré. 
On trouve une ample defcription de 
cet oifeau dans l'ouvrage de M. Briffon 

204  Flifloire Narelle 

{b) ‘Quelques Naturalifles ont dit que cette 
peau de la bafe du bec étoit noire; mais on peut 
prélumer que cette différence vient de l'age, 
puifque cette peau qui couvre la bafe du bec eft 
blanche dans le premier age de ces oifeaux : elle 
peut pañler par le jaune, & devenir enfin brune 
& noire. é 

\ 
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& dans. celui d’Afbin : ce dern ier 
auteur, après avoir décrit les parties ex- 

* téricures de la bondrée, dit qu'elle x 

W les boyaux plus courts. que la bufe : & 
. | ajoute qu’on a trouvé dans l'eftomaé 
d'une bondrée , plufieurs chenilles vet- 
tes , COimine auffi plufieurs chenilles 
<ommunes & autres infectes. bis 

_… Ces oileaux, ainfi que les bufes > 
compofent leur Fe avec des büchettes b 
& le tapiflent de laine à l'intérieur, fur 
Riquelle ils  dépofent leurs œufs, qui 
font d’une. couleur cendrée & mar- 
aquetée de petites taches. brunes. Quel- 
quefois ils occupent des nids étrangers > 
Cu en a trouvé dans un vieux nid de 
milan. ls nourriflent leurs petits de 
chryfal ides,, & particulièrement de celles 
des. guêpes. On a trouvé des têtes & 
des morceaux de guêpes dans un nid 
où il y avoit deux petites bondrées : 
elles font, dans ce premier âge, cou- 
‘vertes d’un duvet blanc, racheté de: 
noir ; elles ont alors les pieds d'un: 
jaune pâle, & la peau qui eft fur fa. 
.bafe du bec blanche. On a- auffi 
trouvé dans leftomac de ces oifeaux, 

N iüÿ 
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qui eft fort large , des grenouilles & 
des lézards éntiers, La femelle eft dans 
cette efpèce, comme dans toutes celles 

des grands oifeaux de proie, plus groffé 
que le mâle; & tous deux piettent 
& courent, fans s'aider de leurs aïles, 
aufli vite que nos coqs de bafie-cour. 

Quoique Belon dife qu’il n’y a petlt 
berger, dans la Limagne d'Auvergne, 
qui ne fache connoître la bondrée, & 
la prendre par engin avec des gre- 
nouilles , quelquefois auffi aux gluaux , 
& fouvent au lacet, il eft cependanit 
très-vrai qu'elle eft aujourd’hui beau- 
coup plus rare en France que [a bufe 
commune. Dans plus de vingt bufes 
qu'on m'a apportées en différens temps, 
en Bourgogne, il ne s'eft pas trouvé 
une feule bondrée ; & je ne fais de 
quelle province eft venue celle que 
nous avons au cabinet du Roi. M. 
Salerne dit que dans le pays d'Orléans, 
c’eft Ia bufe ordinaire qu’on appelle 
bondrée ; mais cela n'empêche pas que 
ce ne foient deux oifeaux différens. 

La bondrée fe tient ordinairement 
fur les arbres en plaine, pour épier fa 
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proie. Elle prend les mulots, les gre- 
nouilles, les lézards, les chenilles & 
les autres intectes. Elle ne vole guère 
que d'arbre en arbre & de buiflons en 
buifions , toujours bas & fans s'élever 
comme le milan , auquel du refte elle 

reflemble aflez par le naturel ; mais 
dont on pourra toujours la diflinguer 
de loin & de près, tant par fon vol 
que par fa queue, qui n’eft pas four- 
chue comme celle du milan. On tend 

des piéges à fa bondrée, parce qu’en 
hiver elle eft très-graffe & affez bonne 
à manoer. | 

Z = 
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7 

HO DS EAU 

SAINT-MARTIN.X* 
n'h 32 | ” : 

h ES Naturaliftes modernes ont donné 

à cet oifcau /a) le nom de Faucon lanier 
qu Lanier cendré ; mais nous paroît 

L 
L 

L 
‘se 1517 

gr M pe les planches erluminées, n.° 459. | 

(a) Autre oïfeau Saint-Martin. Belon, /71ff. 
nat. des Oifeaux, page 104. — Laniarius cinereus 
five falco cinereo albus, Frifch. planche LXXIX ;, 
avec une figure coloriée. —The blue Hawk. Le Fau- 
con bleu, Edwards, Glanures, pl, CCXXV, avec: 
une figure bien coloriée. — Le Lanier cendre. Briflon, 
Ornith, tome 1, page 265.. 

Nota Bdon n'héfite pas à dire qu’il eft de la- 
même efpèce que Île jean-le blanc, & en même 
temps il convient qu'il approche beaucoup du 
milan : «il eft, dit-il, encore une autre efpèce de. . 
». jean-le-blanc ou cifeau faint- martin, femblable- 
» ment nomimé blanche queue, de même efpéce que 
» le fufdit ; mais il reffemble beaucoup mieux à 
» la couleur d’un milan royal, n'étoit qu'il eft de. 
» moindre corpulence.. , . . Il reffemble au milan 
» royal de fi près, qu'on n’y trouveroit différence, 

« n'étoit. qu'il eft plus petit & plus blanc fous. 
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- être non-feulement axe efpèce, Mais 

d'un genre différent de ceux du faucon 
& du lanier. I eft un peu plus gros 
qu'une corneille ordinaire, & il a pro- 

_portionnellement le corps plus mince 
& plus dégagé ; if a les jambes longues: 
& menues, en quoi il diffère des fau-- 
cons qui les ont robuftes & courtes ,, 
& encore du fanier que Belon dit être 
| plus court empiété qu'aucun faucon ,. 
: mais par ce caractère des longues jam 
bes , il reffemble au jean-le-blanc & à: 

- a foubufe ; il n’a donc d'autre rapport 
. au lanier que l'habitude de déchirer avec: 
: le bec tous les petits animaux qu'il 

: fait , & qu'il navale pas entiers ,. 
comme le font les autres gros oifeaux 
de proie : il faut, dit M. Edwards , le: 

ranger dans Ja dal des faucons, à: 
longues ailes; ce feroit, à mon avis ,. 

| plutôt avec. les bules qu'avec les fau- 
- cons, que cet oifeau devroit être FRBÉ À 

le ventre, ayant les ing qui M uchèl lé « 
 croupion en la queue, tant deffus que deffous »: 
de couleur blanche ;. aufli ef-ce de. cela qu'il «: 
eft nommé Sd blanche ». ed at. des Oi te un 

N vi 
| POLE 104». 
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ou plutôt il faut lui laiffer fa place au- 
près de la foubufe, à liqueile il reffemble 

ar un grand nombre de caractères, & 
par les habitudes naturelles, 

Au refte, cet oileau fe trouve aflez 
communément en France, aufli - bien 

qu'en Allemagne & en Angleterre : 
celui de notre planche enluminée a été 
tué en Bourgogne. M. Frifch a donné 
deux planches de ce même oïfeau, 
n.” 79 7 80, qui ne diffèrent pas 
aflez lun de l’autre pour qu’on doive 
les regarder avec lui comme étant d’ef- 
pèce différente ; car les variétés qu'il 
remarque entre ces deux oifeaux font 
trop légères, pour ne les pas attribuer 
au fexe ou à l’âge. M. Edwards, qui 
a aufli donné la figure de cet oifeau, 
dit que celui de fa planche enluminée 
a été tué près de Londres, & il ajoute 
que quand on laperçut , il voluigeoit 
autour du pied de quelques vieux 

arbres, dont il paroïfloit quelquefois 
frapper le tronc avec le bec & les ferres, 
en continuant cependant à voltiger, ce 
dont on ne put découvrir la raifon 
qu'après l'avoir tué & ouvert; car on 

Pr 

LA 
: 
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ui trouva, dans l’eftomac, une ving- 
taine de petits lézards , déchiré ou 
coupés en deux ou trois morceaux. 

En comparant cet oifeau, avec ce 
que dit Belon , de fon fecond oifeau 
faint-martin, on ne pourra douter que 
ce ne foit le même, & indépendam- 
ment des rapports de grandeur , de 

figure & de couleur, ces habitudes 
naturelles de voler bas, & de chercher 
avec avidité & conftance les petits rep- 
tiles , appartiennent moins aux faucons 
& aux autres oïileaux nobles, qu'a la 

bufe, à la harpaye & aux autres oifeaux 
de ce genre, dont les mœurs font plus 
ignobles , & approchent de celles des 
milans. Cet oïfeau bien décrit & très- 
bien repréfenté par M. Edwards /p/. 
225$), n'eit pas, comme le difent les 
Auteurs de la Zoologie Britannique, 
le Aenharrier, dont is ont donné Îa 
figure. Ce font des oïfeaux différens, 
dont le premier , que nous appelons 
d’après Belon, l’oifeau faint-mariin, à, 
comme te Pai di, été indiqué par M.° 
Frifch & Briflon, fous le nom de fau- 

con-lanier & lanier cendré ; le fecond de 
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ces ojifeaux qui eft le fxbbuteo de Gef- 
ner, & que nous appelons /oubufe ,..a 
été nommé aigle a queue blanche par. 

Albin, & faucon à collier par M. Briflon.. 
Au refte, les Fauconniers nomment cet 

-oïifeau faint-martin , /4 harpaye - épervier.. 
-Harpaye eft parmi eux uni nom géné- 
.nque, qu'ils donnent non- -feulement à a. 
Doileau faint-martin, mais encore à la: . 
.foubufe & au bufard-roux ou roufleau 1 
-dont nous parlerons dans la fuite. 

1 
Ë 

; 
! 



LA SOUBUSE {a} 

Voyez planche-.1X de ce volume, 

à 5 A Soubufe * reflemble à l'oifeau 
faint-martin, par le naturel & les mœurs: 
tous deux. Ait bas pour faifir des. 
mulots &. des reptiles ; tous deux en- 
trent dans les bafles-cours, fréquentent. 
les colombiers pour prendre les jeunes. 
pigeons, . les poulets ; tous deux font 
oifeaux ignobles,, qui n'attaquent que 
les foibles, & dès- lors on ne doit les. 

(a) Pile: Gefner, Ari, pag. 48. — Pye F 
gargus accipiter, Wiulghby , Orrirhol. pag. 40 3. 
— Aigle à queue blanche. Albin , rome 11, age 7° 

à planche V, avec une Figure coloriée. du mäle, . 
Pérturbateur des poules. Albin , some 111, page 2. 
planche 111, avec une figure Lolariée de la femelle, 
— Les Anglois appellent le mâle, Henharrow où. 
“Henharrier, ceft -à-dire , Déchireur de poules. 
— Falco torquaius ; le Faucon à collier. Briffon , 
Ornihol. tome 1, page 345$. — The Hinharrier ; 

the male, pl. À 6, Fe the female, pl, À 73. 
Britifch Z oology + . 

# Voyez les ie enluminées, n° 44 3.& Fe 
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appeler ni faucons ni faniers comme 
l'ont fait nos Nomenclateurs. Je vou- 
drois donc retrancher de la lifte des fau- 
cons , ce faucon à collier , & ne lui laiffer 
que le nom de /oubufe, comme au lanier 
cendré, celui d’oifeau faint-martin. 

Le male dans la foubufe, eft, comnie 
dans les autres oïfeaux de proie, con- 
fidérablement plus petit que la femelle ; 
mais l’on peut remarquer, en les com- 
parant, qu’il n’a point comme elle de 
‘collier, c’eft-à-dire, de petites plumes 
hériflees autour du cou : cette diffé- 
rence qui paroïtroit être un caractère 
fpécifique , nous portoit à croire que 
l'oifeau repréfenté * n’étoit pas le mâte 
de la foubufe femelle , reprélentée ? ; 
mais de très - habiles Fauconniers nous 
ont affuré la chole comme certaine , & 
en y regardant de près, nous avons en 
effet trouvé les mêmes proportions entre 
la queue & les ailes, la même diftribution 
dans les couleurs , la même forme de 
cou, de tête & de bec, &c. ...... 
en forte que nous n'avons pu réfifter à 

® Waoyez les planches culuminées, n° 480 

b Jhidem, n° 443 
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feut avis: ce qui fur cela nous rendoit 
plus difficiles , c’eft que prefqué tous 
lés Naturaliftes ont donné à la foubufe 
un mâle tout différent, & qui elt celui 
que nous avons appelé oiïfeau faint- 
prartin ; & ce n'eft qu'après mille & 
mille comparaifons , que nous avons cru 
pouvoir nous déterminer avec fonde- 
ment contre leur autorité. Nous obfer- 
verons: que la foubufe fe trouve en 
France , auffi - bien qu’en Angleterre ; 
qu'elle a les jambes longues & menues 
comme l’oiféau faint-martin ; qu’elle pond 

trois ou quatre œufs rougeâtres dans des 
nids qu’elle conftruit fur des buiflons 
épais ; qu'enfin ces deux oïfeaux , avec 
celui dont nous parlerons dans Particle 
fuivant, fous le nom de #arpaye , fem- 
blent former un petit genre à part plus 
voifin de celui des milans & des bufes, 
que de celui des faucons. 
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M2 PORTES De LES 

XZA HARPA YE (a 4 

H ARPAYE eft un ancien nom gé- | 
nérique que l’on donnoït aux oïifeaux du 
genre des bufards ou bufards de marais, 
& à quelques autres efpèces voifines:, 
telles que la foubufe & l'oifeau faint- | 
martin , qu'on appeloit Aarpaye éperviersz 
nous avons rendu ce nom fpécifique), 
en l’appliquant à l'efpèce dont il eft ici 
‘queftion, à laquelle les Fauconniers 

d'aujourd'hui donnent le nom de #ar- 
* paye-rouffeau : nos Nomenclateurs l’ont 
nommé bufard-roux, & M. Frifch l’a ap- 

pelé improprement vautour lanier moyen, 
comme il a de même & tout auffr im- 
proprement appelé le bufard de marais, | 
grand vautour lanier : nous avons préféré 
le nom fimple de harpaye, parce qu 1£ 
eft certain que cet oïfeau n’eft ni un 

é | 
* Voyez lès planches enluminées, n° 460. 

(a) Frifch, rome 1, planche LXXVIIL — Le 
bufard-roux, Briflon, tome 1, page 404, 
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vautour ni un bufard: il a les mêmes 
habitudes naturelles que les deux oi- 
feaux dont nous avons parlé dans les 
deux arucles précédens : 1 prend le 
poiflon comme le j jean- -Je-blanc, & le 
üre vivant hors de l'eau ; if paroïît, dit 
M. Frifch, avoir fa vue plus perçante que 
tous les autres oïifeaux de rapine , ayant 
les fourcils plus avancés fur les yeux. 
HI fe trouve en France comme en Aîlle- 
magne , & fréquente de préférence les 
lieux bas & les bords des fleuves & des 
étangs; & comme pour le refte de fes 
habitudes naturelles , il reflemble aux 
précédens, nous n’entrerons pas à fon 
fujet dans un plus grand détail. 
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XLE BUSARD (4). 
Voyez planche X de ce voluine, 

O N appelle communément cet oi- 
feau , le Bufard de marais ; maïs comme 
jl n’exifté réellement dans notre climat 
que cette feule efpèce de Bufard, nous 
lui avons conférvé ce nom fimple: on … 
l'appeloit autrefois fau-perdrieux, & quel- 
ques Fauconniers le nomment auffi 4ar- 
paye à téte blanche ; cet oïfeau eft plus 
vorace & moins parefleux que la bufe , 
& c’eft peut-être par cette feule raïlon 

* Voyez les planches enluminées, n.° 424. 

{a) En Grec, Kipxdç; en Latin, Circus: ! 
— Le Fau-perdrieux. Belon, Æ/ff. nat, des Oifeaux , 
page 114.— Circus. Aldrov. Ari. tom, [, pags 
3e. Milvus aruginofus, Aldrov. tom, 1, 
pag. 3.9 6.— Bufard de marais. Albin, rome 1, 
page 4, planche III, avec une figure coloriée. 
— Valrur fufcus, five Laniarius, Frifch. pl LX XVII, 
avec une bonne figure coloriée, — Le Bufard de marais, 
Briflon, Ornih. tome T, page 40 1, — The moor 
Buyzard, Brifch Loslogy, pl, À 5, avec une figure 
coloriée, + 
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qu'il paroït moins ftupide & plus mé- 
chant: il fait une cruelle guerre aux. 
hpins, & il eft aufli avide de poiflon 
que de gibier ; au lieu d’habiter comme 
la bufe, les forêts en montagne, ïl 
ne fe tient que dans les buiflons , les 
haies , les joncs, & à portée des étangs, 
des marais & des rivières poiflonneufes : 
il niche dans les 1erres baffles, & fait 
fon nid à peu de hauteur de terre, 
dans des buiflons, ou même fur des 
mottes couvertes d'herbes épaifles : if 
pond trois œufs, quelquefois quatre ; 

& quoiqu'il paroïifle produire en plus 
grand nombre que la bufe, qu'il foit 
comme elle, oifeau fédentaire & naturel 
en France, & qu'il y demeure toute 

l’année, il eft néanmoins bien plus rare 
ou bien plus difficile à trouver. 

On ne confondra pas le bufard avec 
le milan noir, quoiqu'il lui reflemble à 
plufieurs égards, parce que fe bufard 
a comme la bufe , fa bondrée, &c.... 
Je cou gros & court; au lieu que les 
milans font beaucoup plus long , & 
on diftingue aifément le bufard de Ia 
bufe, 1.° par les lieux qu'il habite ; 
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2° par le vol qu'il a plus rapide & 
plus ferme; 3° parce qu'il ne fe 
perche pas fur de grands arbres, & 
que communément il fe tient à terre 
ou dans des buiflons ; 4.° on le recon- 
noît à [a longueur de fes jambes qui, 
comme celles de loifeau faint - martin 
& de la foubufe, font à proportion 
plus hautes & plus menues que celles 
des autres oïfeaux de rapine. 

Le bufard chafle de préférence les 
poules d’eau, les plongeons , les ca- 
nards & Îles autres oïfeaux d’eau; ïl 
prend les poiffons vivans & les enlève 
dans fes férres: au défaut de gibier ou 
-de poiflon, il fe nourrit de reptiles , de 
crapauds , de grenouilles & d’infectes 
‘aquatiques ; quoiqu'il foit plus petit que 
la buie, il lui faut une plus ample pà- 
ture, & c’eft vraifemblablement parce 
qu'il eft plus vif, & qu'il fe donne 
plus de mouvement ,' qu'il a plus d’ap- 
pétit ; il eft aufir bien plus vaillant. 
Belon affure en avoir vu qu’on avoit 
‘élevés à chafler & prendre des lapins, 
des perdrix & des caiïlles : il vole plus 
‘péfamment- que Le milan ;! & lorfqu’on 
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veut le fire chafler par des faucons, 
il ne s’élève pas comme celui-ci, mais 
fuit horizontalement : un feul faucon 
ne fuffit pas pour le prendre , il fauroit 
S'en débarraffer & même l'abattre ; il 

Hdefcend au duc comme le milan, mais 

il fe défend mieux, & ïl a a: pli de 

force & de courage : en pui qu’au 
Jieu d’un feul faucon , il en faut lâcher 
deux ou trois pour en venir à bout. 
Les hobreaux & les creflerelles le re- 

_doutent, évitent fa rencontre + « même 

fuient lorfqu’il les approche, 
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OISEAUX ÉTRANGER 

Qui ont rapport au MILAN , aux 

DUSsESs à SOUBUSES. 

E. 

k: "OISE AU appelé par Catefby /a),M 
l'Epervier à queue d'hirondelle ; & px 
M. Briflon, le Æïilan de la Caroline. 
« Cet oïleau, dit Catefby, pèle qua-# 
» torze onces : il à le bec noir &" 

» crochu; mais il n’a point de crochets 
» aux côtés de la mandibule fupérieure 
» comme les autres éperviers : il a les 
» yeux fort grands & noirs, & liris 
» rouge ; la tête, le cou, là poitrine & 
» le ventre font blancs, le haut de l'aile 
» & le dos d’un pourpre foncé, mais 
» plus brunätre vers le bas, avec une 
» teinture de vert; les ailes font longues 

(a) Hit, nat, de h Caroline, tome ], page 4; 
glauche 1V, avec une bonne figure coloriée. 

» à proportion 
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à proportion du corps, & ont quatre « 
pieds lorlqu'elles font déployées : « 
la queue eft d’un pourpre foncé, « 

mêlé de vert & très-fourchue; la plus cc 

longue plume des côtés ayant huit « 
pouces de long de plus que la plus cc 

courte du milieu : ces cileaux volent ce 

Jong-temps, comme les hirondeiles , cc 
& prennent en volant les etcathots, « 

les mouches & autres infectes, fur fee cc 
arbres & fur les buiflons: on dit « 
qu'ils font leur proie de lézards & de «e 
ferpens, ce qui fait que quelques- « 
uns les ont appelés éperviers à ferpens. « 
Je crois, ajoute M. Cateiby, que ce cc 
font des oïfeaux de paflage (en Ca- « 
roline), n'en ayant jamais vu aucuns « 
pendant l'hiver ». 

Nous remarquerons, au fujet de ce 
que dit ici cet _ Auteur, que l’oileau 

dont il eft queftion n'eft point un 

épervier, n’en ayant ni la forme ni les 
mœurs ; il approche beaucoup plus, 
-par les deux caractères, de l’efpèce du 

milan, & fi on ne veut pis le regarder 
comme une variété de lei ipéce: du milan 

d'Europe, on peut au moins afiurer 
Oifeaux , Tome O 
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que c’eft le genre dont il approche le 
plus, & que {on efpèce eft infiniment 
plus voïfine de celle du milan que de 
celle de lépervier. | 

I 1; 

_ L'O1SEAU appelé Caracara, par 
Yes Indiens du Brefil, & dont Marc- 
grave à donné Îa figure & une aflez 
courte indication /b), puifqu’il fe con- 
tente de dire que le caracara du Bref, 
nommé gavion par les Portugais, eft 
üne efpèce d’épervier ou de petit aigle 
(nifus) de la grandeur d’un milan; 
qu’il à la queue longue de neuf pouces, 
les ailes de quatorze, qui ne s'étendent 
pas, lorfqu’elles font pliées, jufqu’à lex 
trémité de la queue ; le plumage roux 
& taché de points blancs & jaunes ; 
la queue variée de blanc & de brun; 
Ja têté comme celle d’un épervier; le 
bec noir, crochu & médiocrement 
grand, les pieds jaunes, Îles ferres 
#emblables à celles des éperviers, avec 
des ongles fémilunaires, Tongs, noirs 
& très-aigus, & Îles yeux d'un beau 

(b} Marcgrave, Hif. nan, Brafil. pag, 2110 

| 
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jaune ; il ajoute que cet oïfeau eft le 
grand ennemi des poules, & qu'il variè 
dans fon efpèce , en ayant vu d’autres 
dont la poitrine & le ventre étoient 
blancs. 

EF"; 

L'OISEAU des terres de Ja baie de 
Hudfon , auquel M. Edwards a donné 
le nom de bufe cendrée (c), & qu’il dé- 
crit à peu près dans les termes fuivans. 
Cet oïfeau eft de la grandeur d’un coq 
ou d’une poule de moyenne groffeur : 
il reflemble par la figure, & en partie 

ar les couleurs, à la bufe commune ; 
e bec & la peau qui en couvre [a bale, 
font d’une couleur plombée bleuitre; 
Ia tête & la partie fupérieure du cou, 
font couvertes de plumes blanches, ta- 
chetées de brun-foncé dans leur milieu : 
la poitrine eft blanche comme la tête, 
mais marquée de taches brunes plus 
grandes : le ventre & les côtés font 
couverts de plumes brunes, marquées 

(c) The ash colonred Bayzard, Edwards, FR, 
ef Birds, tom. IT, pag. 53, pl LILI, avec are 
fgure bien coloriée, ke 

O ïj 
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de taches blanches, rondes. ou ovales: 
les jambes font couvertes de ‘plumes 
douces & blanches , irrégulièrement 
tachées de brun ; les couvertures du 
deflous de la queue font rayées tranf- 
verfalement de blanc & de noir : toutes 
les parties fupérieures du cou, du dos, 
des ailes & de la queue font couvertes 
de plumes d’un brun cendré plus foncé 
dans leur milieu , & plus clair fur les 
bords ; les couvertures du deflous des 
ailes font d’un brun fombre avec des 
taches blanches ; les plumes de la queue 

font croifées par-defius de lignes étroites 
& de couleur obfcure, & par-deffous 
croifées de lignes blanches; les jambes 
& les pieds font d’une couleur cendrée 
bleuâtre; les ongles font noirs, & les 
jambes {ont couvertes, jufqu’a la moitié 

de leur longueur, de plumes d'une 
couleur oblcure: cet oïieau, ajoute 

M. Edwards, qui fe trouve dans les 
terres de la baie de Hudfon, fait prin- 
‘cipalement fa proie des gélinories blan- 
ches. Apiès avoir comparé cet oïfeau, 
“décrit par M. Edwards, avec les bulfes, 
foubules, harpayes & bufards, il nous 
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à paru-différer de tous par la forme de 
fon :corps & par fes jambes courtes ; il 
a le port de laigle & les jambes courtes 
comme Île faucon , & bleues comme le 
Janier; il femble donc qu'il vaudroit 
mieux Île rapporter au genre du faucon 
ou à celui du lanier, qu'au genre de 
la bule, Mais comme M. Edwards eft 
un des hommes du monde qui con- 
noît le mieux les oifeaux, & qu'il a 
rapporté celui-ci aux bulfes; nous avons 
cru devoir ne pas tenir à notre opinion 
& fuivre la fienne : c’eft par cette raifon 
que nous plaçons ici cet oifeau à Îa 
fuite des bufes. 
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CE EL STAR ET 

LÉPERVIER (à. 
Voyez la planche X1 de ce volume, 

Cr, OIQUE Îles Nomenclateurs aient 
compté plufieurs efpèces d’éperviers , 
nous croyons qu’on doit les réduire. à 

* Wayez les planches enluminées, n°5 466, 467 
& 412, | : 

(a) En Crec, Emlies ; en Grec moderne, 
Eermes, en Latin, accipirer fringillarius, quod frin- 
gillas 7 minores aves rapiat; en Italien, Spar- 
viero; en Allemand, Sperber ou Sperwen ; en 
Polonois, Crogulr; en Suède, Spacshoeck; en 
Anglois, Spar-hawk ou Sparhow-hawk; en France, 
on appelle le male Æmonchet où Moucher. — Ac- 
cipirer fringillarius. Gécfner, Avium, pags fre 
— Accipirer minor, idem, pag. 52..... MNifus 
recenriorum, Gelner , con, Avium, pag. 7 Nifus 
à conatu, nifu, quod aves multo fe majores rapere 
ritatur. —— Épervier ou Éparvier, Belon, Hifl. 
nar. des Oifeaux, page 127, Fringillarius accipirer 
suloo nifus dictus. Aldrov. Avi. tom, 1, pag. 344 
— Épervier. Albin, rom. 1, pag. €, planche V, 
avec une fisure coloriée de la femelle ; 7 rome 117, 
page 2, planche IV, avec une figure coloriée du 
male. MNifus fagittatus, five accipiter fringillarinss 
Frifch, planche XC, avec une figure coloriée de 
l'épervier hagard ou vieuxsssx0, Vifus fagitrarus 

4 
É 
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thé feule. M. Briflon fait Lu. de 
quatre efpèces ou variétés; favoir, VÉ- 
pervier commun , l'Épervier tacheté ; 
le petit Épervier & l'Épervier des 
Alouettes; mais nous avons reconnu 

que cet épervier des alouettes, n’eft que 
la crefflerelle femelle. Nous avons trouvé 
de inême, que le petit épervier n’eft 
que le tiercelet ou mâle de l’épervier 
commun; en forte qu'il ne refte plus 
que l’épervier tacheté, qui n eft qu ’uné 
variété accidentelle En l’efpèce ‘com 
mune de lépervier. M. Klein (b) eft 
le premier qui ait indiqué cette variété, 
il dit que cet oïifeau lui fut envoyé du 
pays de Marienbour g; il faut donc ré- 

duire : à l’elpèce commune le petit éper< 
vier, aufli-bien que lépervier tacheté , 

& féparer de cette efpèce l'éperviets 

alter idem, planche XCII, avec une figure coloriée 
de l'épervier- -fors ou jeune, Vora, Ces deux plan- 
ches ne in my pas deux oilerux différens. 
Nifus firiaus, idem, planche XC, avec une fioure 
coloriée du mâle. — L'Epervier, Briffon, Oritho!, 
some 1, page 310, — The Sparrow-hawk. Bririfch 
Zoobgy, planche À 10; The male, planche À A 
The es 

19 Kiein, Ordo Avium, pag. $ 7: 
O if 
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des alouettes qui n’eft que la femelle 
de la crefferelle. 

On oblervera*, que le fé elle 
d'épervier, diffère du tiercelet-hagard , 
en ce que le fors a la poitrine & le 
ventre beaucoup plus blancs & avec 
beaucoup moins de mélañge de roux 
que le tiercelet-hagard, qui a ces parties 
prefqu’ entièrement roufles & traverfées 

- de bandes brunes; au lieu que l'autre 
n'a fur ft poitrine que des taches ou 
des bandes beaucoup plus irrégulières. 

Le tiercelet d'épervier s appelle © mouchet 
par les Fauconniers, il eft d'autant plus 
brun fur le dos, qu'il eft plus âgé; & 
les b:ndes* tranfverfales de [a poitrine 
ne font bien régulières que quand il a 
paité fa première ou fa feconde mue: 
ve en eft de même de [a femelle?, qui 

a de bandes régulières que lorfqu’ elle 
a à aff, fa feconde mue; & pour donner 
une idée plus detaillée de ces différences 
& de ces changemens dans la diftribu- 
tion des couleurs, nous remarquerons 
que fur le tiercelet-fors ces taches de 

* Woyez les ere enluminées, n° 466 Ÿ’ 4670 

b idem, n° 412, 
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fa poitrine & du ventre, font prefque 
toutes féparées les unes des autres, & 
qu’elles préfentent plutôt la figure d’un 
cœur ou d’un triangle émoufié , qu’une 
fuite continue & uniforme de couleur 
brune , telle qu’on la voit dans les 
bandes tranfverfales de Îa poitrine & 
du ventre du tiercelet-hagard d’épervier, 
c'eft-à-dire , du tiercelet qui a fubi {es 
deux premières mues : les mêmes chan- 
gemens arrivent dans la femelle ; ces 
bandes tran{verfales brunes , telles qu’on 
les voit repréfentées dans la planche, 
ne font dans Ja première année que des 
taches féparées ; & l’on verra dans l'ar- 
ticle de Flautour , que ce changement 
eft encore plus confidérable que dans 
l’épervier ; rien ne prouve mieux com 
bien font fautives les indications que 
nos Nomenclateurs ont voulu tirer de 
la diftribution des couleurs, que de 
voir le même oiïfeau porter {a première 

année des taches ou des bandes lonoi- 

tudinales brunes, defcendant du haut 
en bas , & préfenter -au contraire , 
dans la feconde année , des bandes 
tranfverfales de à même couleur : ce 

O v 
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changement, quoique très- fingulief 
eft plus fenfible dans lautour & dans 
les éperviers , mais if fe trouve auff; 
lus ou moïns dans plufieurs autres 

efpèces d’oifeaux ; de orte que toutes 
fes méthodes fondées fur lénonciation 
des différences de couleur & de la dif 

tribution des taches , fe trouvent ici en- 
tièrement démenties, 

L’épervier refte toute Fannée dans 
notre pays ; l’efpèce en eft aflez nom- 

‘breufe : on m'en a apporté plufieurs 
dans fa plus mauvaife faifon de lhiver , 
qu’on avoit tués dans les bois ; ils font 
alors très-maigres , & ne pèfent que fix 
onces : le volume de leur corps eft à 
peu prés le même que celui du corps 
d’une pie ; la femelle eft beaucoup 
plus grofle que le mâle; elle fait fon 
nid fur les arbres les plus élevés des 
forêts : elle pond ordinairement quatre 

ou cinq œufs, qui font tachés d’un 
jaune rougeûtre vers leurs bouts. Au 
refte l’épervier , tant mâle que femelle’, 
eft affez docile : on lapprivoife aifé- 
ment, & l’on peut le drefler pour Ra 
<hafle des perdreaux & des cailles ; ij 
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prend aufli des pigeons féparés de Ieur 
compagnie , & fait une prodigieufe 
deftruction des pinçons & ‘des autres 
petits oifeaux qui fe mettent en troupes 
endant lPhiver: il faut que l'efpèce 

de lépervier foit encore plus nom- 
breufe qu'elle ne le paroït, car indé- 

pendanunent de ceux qui reftent toute 
année dans notre climat, il paroît que 
dans certaines faions, if en pafle en 
grande quantité dans d'autres pays /c/, 

(c) Nora Je crois devoir rapporter ici en entier 
un affez long jJécit de Belon, qui prouve le 
pañlage de ces oifeaux, & indique en même temps 
la manicre dont on les prend. « Nous étions, 
dit-il, à la bouche du Pont-Euxin, où commence « 
le détroit du Propontide ; nous étions montés 
fur la plus haute montagne, nous trouvames ur 
Oïfeleur qui prenoïit des éperviers de belle ma- 
nière; & comme cétoit vers la fin d'Avril, 
lorfque tous oïifeaux font empêchés à faire leurs 
nids, il nous fembloit étrange voir tant de 
milens & d’éperviers de venir de-là par de devers 
le côté dextre de la mer majeure : l'Oifeleur les 
prennoit avec grande indufirie, & n’en faïlloit 
pas un; il en prennoit plus d'une douzaine à 
chaque heure, il étoit caché derrière un buiffon, 
au-devant duquel H avoit fait une aire unie & 
carrée, qui ayoit deux pas en diamètre, dif- 
tante environ de deux ou trois pas du buiffon,; 
il y avoit fix bâtons fichés autour de l'aire, 

O vj 
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& qu'en général l’efpèce : fe trouve 

27 

> 

qui étoient de la groffeur d’un pouce & de la 
hauteur d’un homme, trois de chaque côté, à 
la fummité defquels il y avoit en chacun une 
coche entaillée du côté dela place, tenant un 

_xrets de fil vert fort délié, qui étoit attaché aux 
coches des bâtons, tendus à a hauteur d’un 
homme, & au milieu de la place il y avoit 
un piquet de Îa hauteur d’ume coudée, au faite 
duquel il y avoit une cordelette attachée, qui 
répondoit à l'homme caché derrière le buiffon ; 
il y avoit aufli plufieurs oïifeaux attachés à la 
cordelette, qui pafloient le orain dedans Paire, 
lefquels l'Oifeleur faïloit voler lorfqu'il avoit 
advifé l'épervier de loin venant du côté de la 
mer ; & l'épervier ayant fi bonne vue, dès 
qu'il les voyoit d’une demi-lieue, lors prenoit 
fon vol à ailes déployées, & venoit fr reide- 
ment donner dans le filet, penfant prendre tes 
petits oifeaux , qu’il demeuroit encré leans en- 
fevelis dedans les rets ; alors l'Oifeleur le pren- 
noit & lui fichoit les ailes jufqu'’au pli dedans un 
lince qui étoit là tout prêt -expreflément coufu, 
duquel il lui lioit le bas des ailes avec les cuiffes 
& la queue, & fayant , laïffoit l’épervier contre 
terre qui ne pouvoit ne fe remuer ne fe débattre: 
Nul ne fauroit penfer de quelle part venoïent 
tant d’éperviers, car étant arrêté deux heures, 
il en print plus de trente; tellement qu'en un 
jour un homme feul en prendroit bien près 
d’une centaine, Les milans KL les éperviers ve- 
noient à la file qu’on advifoit d’aufi loin que la 
vue fe pouvoit étendre, Belon, Ælÿf mar, des 

Oifeanx , page 121$ 
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répandue dans l’ancien continent /d), 
depuis la Suède /e) jufqu'au cap de 
Bonne-efpérance /f). 

(4). Les éperviers font communs au Japon, de 
même que par-tout ailleurs dans les Indes orientales, 
Kœmpfer, Æift du Japon, rome 1, page 113 

” (e) Linnæus, Fauna Suecica , n° 68. 

(f) Kolbe, Defcriprion du cap de Bonne-efpé. 
rance, tome 111, pages 167 à 168, 
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L'AUTOUR (a). 
Voyez planche X 11 de ce volume, 

FREE TOUR * eft un bel oïfeau, beau- 
coup plus grand que l'Épervier , auquel 
il reflemble néanmoins par les habitudes 

(a) En Grec, A’celaz.... Accipiter flellaris. 
en Latin moderne, Afur; en Italien, Aflre; en 
Allemand, ÆHabich, Groffer-Habich; en Polonois, 
Jaftrçawielki où Jaflrzabgokbiow ; en Anolois, Sraf- 
hawk où Gaf-hawk, où Egrer, Accipiter major fr- 
miico 7 recentioribus aflur. Gefner, lcon, Avi. pag, 7: 
... Gefner, Avi pag. 3... Accipier palumbarius, 
Gefner, Avium, pag, $ 1. — Aldrov. rome 1, 
page 342... Aflerias Aldrov. tome 1, page 3 3 6. 
— Autour. Albin. rome IL page $, planche VIII, 
avec une figure coloriée. .... Milrus, five aflure 
Autour, Frifch, p{ LXXII, avec une fioure colo- 
riée, /Vora. C'eft l'Autour blond-fors ....., Accipiter 
flellarius five guttatus Milan. Frich, pl LXXII1I. 
Nota, C'eft une variété de l'autour blond-fors, . . 
Falco fagiriatus. Yrich, planche LXXXI, avec la 
fioure coloriée de la femelle après fa première 
mue...... Falco. Frifch, planche LX XXII, avec 
ja figure de la même femelle, mais plus vieille. 
— L'Autour. Briffon, tome 1, page 3 1 7 

* Voyez les planches culuminées, n° 461 à 418, 
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naturelles, & par un caractère qui leu 
eft commun, & qui dans les oifeaux 
de proie n'appartient qu'à eux & aux 
pie - grièches, ceft d'avoir Îles ailes 
courtes; en forte que quand elles font 
pliées, elles ne s'étendent pas à beau- 
coup près à l'extrémité de la queue: 
il reflemble encore à F'épervier, parce 
qu'il a, comme fui, la première plume : 
de l'aile courte, arrondie par fon extré- 
mité, & la quatrième plume de Faïe 
eft [a plus longue de toutes. Les 
Fauconniers diflinguent les oifeaux de 
chafle, en deux clafles; favoir, ceux 
de la fauconnerie proprement dite, & 
ceux qu'ils appellent de Pautourferie, & 
dans cette feconde claffe, ils com- 
prennent non-feulement lautour, mais 
encore fl'épervier, les harpayes, Îles 
bules, &c. 

L’autour avant fa première mue, 
g’eft-à-dire, pendant la première année 
de fon äge, porte fur la poïrine & fur 
le ventre, des taches brunes perpendi- 
culairement longitudinales ; mais Jorf- 
qu'il a fubi fes deux premières mues, 
ces taches longitudinales difparoiffent, 
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& il s’en forme de tranfverfales, qui 
durent enluite pour tout le refte de 1a 
vie; en forte qu'il eft très-facile de fe 
tromper {ur la connoiïffance de cet oi- 
{eau qui dans deux âges différens , eft 
marqué fi différemment ; & c’eft ce que 
nous avons voulu prévenir & faire 
connoître, en le repréfentant dans fes 
deux âges: le prernier le j jeune autour , 
& le fecond l’autour plus âgé *. 

Au refte, l’autour a les DANCE plus 
longues que les autres oïifeaux qu’on 
pourroit lui comparer & prendre, pour 
lui /b), comme le gerfaut qui eft à très 
peu près de fa grandeur : le mâle 
autour, eft comme fa plupart des oi- 
feaux de proie , beaucoup plus petit 
que fa femelle: tous deux font des 
oïfeaux de poing & non de leurre; ils 

ne volent pas aufli haut que ceux qui 

oyez les planches enlkminées, n.°° 461 à 418: 
f Nota. M; Linnæus a pris le gerfaut pour 

Vautour, Gyr. falo. Linn. Hif nat, edit, VI, 
gen, 36, jp. 10, H eft néanmoins très-ailé de les 
diftinguer, car ordinairement lautour a les pieds 
d'un Peau jaune, & le re les a pales & 
bleuâtres, ù 33 
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ont les ailes plus longues à proportion 
du corps; ils ont, comme je l'ai dit, 
plufieurs habitudes communes avec lé 
pervier; jamais ils ne tombent à-plomb 
fur leur proie; ils la prennent de côté. 
On a vu par le récit de Belon, que 
nous avons cité, comment on peut 
prendre les éperviers: on peut prendre 
les autours de la même manière; on 
met un pigeon blanc, pour qu'il foit 
vu de plus loin, entre quatre filets de 
neuf ou dix pieds de hauteur, & qui 
renferment autour du pigeon qui eft 
au centre, un efpace de neuf ou dix 
pieds de longueur fur autant de largeur; 
l'autour arrive obliquement, & la ma- 
nière dont il s'empêtre dans les filets, 
indique qu'ils ne fe précipitent point 
fur leur proie, mais qu'ils l’attaquent 
de cêté pour s’en faifir: les entraves 
du filet ne l’empêchent pas de dévorer 
le pigeon, & il ne fait de grands efforts 
pour s’en débarrafler, que quand il 
eft repu. 
 L’autour fe trouve dans les mon- 

tagnes de Franche-comté, du Dau- 
phiné, du Bugey, & même dans les 
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forêts de la province de Bourgogne 
& aux environs de Paris; mais il eft 
encore plus commun en Allemagne 
qu’en France, & Fefpèce paroït s'être 
répandue dans les pays du Nord juf- 
qu’en Suède, & dans ceux de POrient 
& du midi, jufqu’en Perfe.& en Bar- 
barie ; ceux de Grèce font les meilleurs 
de tous pour la fauconnerie, felon 
Belon; « ils ont, dit-il, la tête grande, 
» le cou gras & beaucoup de plumes ; 
>» ceux d'Arménie, ajoute-t-1l, ont 
>» les yeux verts; ceux de Perfe les 
» ont clairs, concaves & enfoncés ; 
» ceux d'Afrique, qui font les moins 
» eftimés, ont les yeux noirs dans le 
» premier âge, & rouges après k pre- 
mière mue »; mais ce caractère n’eft 
pas particulier aux autours d'Afrique; 
ceux de note climat ont Îles veux 
d'autant plus rouges qu'ils font plus 
Âgés; Il y à même dans les autours de 
France, une différence ou variété de 
plumage & de couleur qui a induit les 
Naturalifies en une efpèce d'erreur /c); 

fc) Nota M. Briffon a donné fous le nom de 
gros bufard (tune J, page 398), cet awiour blond, 
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on a appelé buzard, un autour* dont 
le plumage efl blond, & dont le na- 
ture] plus lâche que celui de lautour 
brun, & moins fufceptible d’une bonne 
éducation, la fait revarder comme une 
efpèce de bufe ou bufard, & luien a 
fait donner le nom: c’eft néanmoins 
très-certainement un autour, mais que 
les Fauconniers rejettent de leur école. 
IL y a encore une variété aflez légère 
dans cet autour blond, qui confifte en 
ce qu'il s’en trouve dont les aïles font 
tachées de blanc, & ce caractère lui 
a fait donner le nom de bufard varié ; 
mais cet oïfeau varié aufli-bien que 
celui qui eft blond , font également des 
autours, & non pas des bufards. 

J'ai fait nourrir long-temps un mâle 
& une femelie de Feipèce de lautour 

a il fait une efpèce particulière, non-feulement 
différente de ceile de lautour, mais encore de 
toutes les autres efpèces de bufards ; cependant il 
eft très-certain que ce n'eft qu'une variété, mème 
légère dans Pefpece de l’autour, car il n’en <iffere 
en rien que par la. couleur du plumage. 

* Voyez les planches enluminées, n° 423: 
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brun ; la fémelle étoit au moins d’un 
tiers plus grofle que le mâle; il s'en 
falloit plus de fix pouces que les ailes 
lorfqu'’elles étoient pliées, ne s’éten- 
diflent jufqu’à l'extrémité de la queue : 
élle étoit plus grofle dès l'âge de quatre 
mois, qui m'a paru être le terme de 
laccroiflement de ces oifeaux, qu’un 
gros chapon. Dans le premier âge juf- 
qu’à cinq ou fix femaines, ces oïfeaux 
ne d’un gris-blanc ; ils prennent en- 

fuite du brun fur tout le dos, le com 
& les ailes; le vêntre & le deflous de 
la gorge changent moins , & font or- 
haïrement blancs ou blancs-jaunatres, 
avec des taches longitudinales brunes 
dans la première année, & des bandes 
tranfverfales brunes dans les années 
fuivantes. Le bec eft d’un bleu fale, 
& la membrane qui en couvre fa bafe 
eft d’un bleu livide: es jambes font 
dénuées de plumes, & les doigts des 
pieds, font d’un jaune foncé: les 
ongles font noirâtres, & les plumes 
de {a queue qui font brunes, font mar- 
quées par des raies tranfverfales fort 
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arges, de couleur d'un gris-fale. Le 
male a fous la gorge, dans cette .pre- 

 mière année d'âge, les plumes mêlées 
d’une couleur roufl âtre, ce que n’a p:s 
la femelie, à laquelie il reflemble par 
tout le refte, à l’excepuon de la grol- 
feur , qui, comme nous ‘avons dit, eft 

de plus d'un tiers au-deflous. 

On a remarqué que quoique Île mâle 
füt beaucoup plus peiit que la femelle, 
il étoii plus feroce & plus méchant à 

.is font tous deux aflez difficiles à 
river; ils fe batioient fouvent, mais 

plus des grifies que du bec, dont ils 
ne fe fervent guère que pour dépecer 
les oïfeaux ou autres petits animaux, 

ou pour blefler ou mordre ceux qui les 
veuient faifir: ils commencent par fe 
défendre de la griffe, fe renverfent fur 

le dos, en ouvrant le bec, & cherchent 
beaucoup plus à déchirer avec les {erres 
qu'à mordre avec le bec. Jamais on 
ne s’eft aperçu que ces ojieaux, quoi- 
que feuls dans la même volitre, aient 
pris de laffeétion lun pour l’autre; ils 
‘y ont cependant paflé Ia faifon entière 

} 
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de l’été depuis Je commencement dé 
ma jufqu’à la fin de novembre, où 
la femelle dans un acces de fureur, 
tua Île mâle dans le filence de la nuit, 
à neuf ou dix heures du foir, tandis 
que tous les autres oïleaux étoient en- 
dormis : leur naturel eft fi fanguinaire, 
que quand on laifle un autour en i- 
berté avec plufieurs faucons, il les 
égorge tous les uns après Îes autres; 
cependant il femble manger de préfé- 
rence les fouris , les mulots & les petits 
oïfeaux: il fe jette avidement fur fa 
Chair faignante, & refufe aflez conftam- 
ment la viande cuite; mais en le faifant 
jeuner, on peut le forcer de s’en 
nourrir : il plume les oifeaux fort pro- 
prement, & enfuite les dépèce avant 
de les manger, au lieu qu'il avale Ies 
fouris tout entières. Ses excrémens font 
blanchâtres & humides: il rejette fou- 
vent par le vomiflement les peaux 
roulées des fouris qu’il a avalées. Son 
cri eft fort rauque, & finit toujours 
par des fons aigus, d'autant plus défa- 
gréables qu’il les répète plus fouvent; 
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marque aufli une inquiétude conti. 

nuelle dès qu’on l'approche , & femble 
s'effaroucher de tout; en forte qu’on 
ne peut pafler auprès de [a volière où 
il eft détenu, fans le voir s'agiter vio- 
Jlemment, & l'entendre jeter plufieurs 
cris répétés, 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport à L'ÉPERVIER 

' à L'AUTOUR. 

Ï. 

Lois: U qui nous a été envoyé : 
de Cayenne fans aucun nom, & que 
nous avons .défigné fous fa dénomi- 
nation d'Epérvier à gros bec de Cayenne *, 
parce qu'en effet il a plus de rapport ! 

a l’épervier qu’à tout autre oileau de 
proie ; il éft feulement un peu plus 
gros, & d'une forme de corps un 
peu plus arrondie que lépervier; il 
a aufli le bec plus gros & plus long, 
les jambes un peu plus courtes; le 
deffous de la gorge d’une couleur 
uniforme & vineûle; au lieu que l’é- 

pervier a cette même partie blanche 
_ ou blanchäire, mais du refte , il ref- 

femble aflez à l’épervier d'Europe, 

* Voyez les planches enluminées, n.° 464. 
pour 
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pour qu’on puifle le regarder comme 
étant d’une efpèce voifine , & qui peut- 
être ne doit fon origine qu’à l'influence 
du climat. 

I L 

L'OISEAU qui nous a été envoyé 
de Cayenne, fans nom, & auquel nous 
avons cru devoir Ariel celui de petit 
autour de Cayenne , parce qu'il a été 
jugé du genre de lautour par de très- 
habiles Fauconniers. J'avoue qu'il nous 
a paru avoir plus de rapport avec le 
lanier, tel qu’il a été décrit par Belon, 
gp'avec lautour; car il a les jambes 
fort courtes & de couleur bleue , ce 
qui fait deux caractères du lanier, mais 

. peut-être n’efl-il réellement ni lanier ni 
autour. Îl arrive tous Îes jours qu’en 
voulant rapporter des oifeaux ou des 
animaux étrangers aux efpèces de notre 
climat, on leur donne des noms qui 
ne leur conviennent pas, & if eft très- 
poflible que cet oïfeau de Cayenne * foit 
d’une efpèce particulière & différente 
" celle de l’'autour & du lanier. 

* Voyez les planches enluminécs , n° 473 
Oifeaux, Tome L. P 

ES 
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‘1 CARE Re fe À 

L’OISEAU de la Caroline, donné 
par Catefby (a), fous Je nom d’épervier 
des pigeons, qui a le corps plus mince 
que l'épervier ordinaire, l'iris des yeux 
jaune, ainfi que la peau qui couvre la 
bafe du bec, es pieds de I1 même 
couleur; le bec blanchätre à fon ori- 
gine, & noir vers fon crochet ;: le 
deflus de Ia tête, du cou, du dos, du 
croupion , des ailes & de la queue, 
couvert de plumes blanches mêlées de 
quelques plumes brunes; Jes jambes 
couvertes de longues plumes blanches, 
méêlées d’une légère teinte rouge, & 
variées de taches longitudinales brunes... 
Les plumes de la queue brunes comme 
celles des ailes, mais rayées de quatre 
bandes tranfverfales blanches. 

(a) Pigeon hawk, Hifl. nar, of, Carol, by Marc 
Çatefby, rome 1, page 3, planche III, avec une 
figure colorice, 

a 
DEC 

Le vas 
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+ LE GERFAUT (à). 
Voyez pléñche XIII de ce volume, 

E Gerfaut, tant par fa figure que 
par le naturel, doit être regardé comme 
le premier de tous Îes oifeaux de Ia 
fauconnerie ; car il les furpafle de beau- 
coup en grandeur: il eft au moins de 
la taille de l’autour ; mais il en diffère 
par des caractères généraux & conf- 
tans, qui diftinguent tous les oïifeaux 
propres à être élevés pour [a faucon- 

* Voyez les planches enluminées, n.°% 210, 462 

& 446 | 
(a) En Italien, Zerifalco ou Girifalco où Geri- 

falco; en Allemand, Géerfalck où Girfalch ou Mir 
sél-falck ; en Polonoïis, Bialozor ; en Mofcovie, 
Kretzel où Kiczot; en Anglois, Gyrfalcon ou Gers 
falcon ; es Arglois appellent le male Jerkin. Nota 
Ce mot Gerfuut ou Gyrfalco, fignifie  Faucors 
vaurour, Gyr où Gyer, fignifiant lautour en Alle- 
mand, — Gerfaut. Belon, Fil. nat, des Oifeaux > 
page 94. — Gyrfalco. Aldrov. tome 1, page 471e 
— Morphnos Belonii. Aïdrov. Avi. tom. 1, pag. 
212.— Faucon d'Iffande. Æliff, d'Iflande, par An- 
derfon, tome 1, page 80.—Le Gerfaut, planche 
xxx, fig, 2, Briflon , Ornith, tome T, page 370; 
& page 373, planche XXXL L 

| P ij 
\ 
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nerie , de ceux auxquels on ne peut 
as donner [4 même éducation. Ces 

oïfeaux de chaffle noble font les ger- 
fauts , les faucons, les facrés , les laniers, 
les hobreaux , les émerillons & les cref 
{erelles : ils ont tous les ailes prefque 

aufli longues que la queue ; fa pre- 
mière plume de l’aile appelée le cerceau, 
prefqu'auffr longue que celle qui fa 
fuit, le bout de cette plume en penne 

on en forme de tranchant ou de lame 
de couteau, fur une longueur d'environ 
un pouce à fon extrémité ; au lieu que 
dans les autours, les éperviers, les 
milans & les bufes, qui ne font pas 
oïfeaux aufli nobles ni propres aux 
mêmes exercices , Îa queue eft plus 
longue que les ailes, & cette première 
plume de laile eft beaucoup plus courte 
& arrondie par fon extrémité ; & ils 
différent encore en ce que [a quatrième 
plume de Vaile eft dans ces derniers 
oifeaux la plus Jongue , au lieu que 
c’eft la feconde dans les premiers. On 
peut ajouter que le gerfaut diffère fpé- 
cifiquement de lautour par le bec & 
des pieds qu'il a bleuâtres, & par fon 
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plumage qui eft brun fur toutes les 
parties fupérieures du corps, blanc 
taché de brun fur toutes les parties 
inférieures ; avec l1 queue grife, tra- 
verfée de lignes brunes *. Cet oifeau fe 
trouve affez communément en Iflande à 

& il paroît qu'il y a variété dans l’ef- 
pèce; car il nous a été envoyé de 
Norvège, un gerfaut qui fe trouvé 
également dans les pays Îes plus fep- 
tentrionaux ?, qui differe un peu de 
l'autre par les nuances & par Ja diftri- 
bution des couleurs , & qui eft plus 
eftimé des Fauconniers que celui d'If- 
fande, parce qu’ils luftrouvent plus de 
courage , plus d'activité & plus de 

docilité ; & indépendanment de cette 
première variété, qui paroît variété de 
l'efpèce , il y en a une feconde qu’on 
pourroit attribuer au climat, f1 tous n’é- 
toient pas évalement des pays froids: cette 
feconde variété eft le gerfaut blanc *, 
qui diffère beaucoup des deux premiers, 
& nous préfumons que dans ceux de 

* Woyez les planches enluminées , n° 210. 
b Jbidem, n° 462. 

< Jbidem, n° 446. 
P ïÿ 
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Norvège, aufli- bien que dans ceux 
d’Iffande , il s’en trouve de blancs; 
en forte qu’il eft probable que c’eft 
une feconde variété commune aux deux 
premières, & qu'il exifte en effet dans 
l'efpèce du gerfaut trois races conftantes 
& diftinétes , dont la première eft le 
gerfaut d’Iffande , la feconde le gerfaut 
de Norvège, & la troifième le gerfaut 
blanc; car d’habiles Fauconniers nous 
ont afluré que ces derniers étoient blancs 
dès la première année , & confervoient 
leur blancheur dans les années fuivantes ; 
en forte qu'on ne peut attribuer cette 
couleur à la vieilleffe de l'animal ou au 
climat plus froid, les bruns fe trouvant 
également dans le même climat. Ces 
oïeaux font naturels aux pays froids du 
Nord, de Europe & de lAfie; ils 
habitent en Ruflie, en Norvège, en 
Iflande , en T'artarie, & ne fe trouvent 
point dans les climats chauds , ni même 
dans nos pays tempérés. C’eit, après 
l'aigle, le plus puiffant, le plus vif, 
le plas courageux de tous les oifeaux 
de proie; ce font aufli les plus chers 
& les plus eflimés de tous ceux de fa 
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fauconnerie : on les tranfporte d’'[flande 
& de Ruilie en France /4), en Italie, 
& jufqu'en Perle & en Turquie /c); & 
il ne paroît pas que fa chaleur plus 
rande de ces climats leur ôte rien de 

leur force & de leur vivacité; ils atta=. 

_ (à) Nous ne verrions point le gerfaut, sil ne 
nous, étoit apporté d’étrange pays; on dit qu'il 
vient de Ruilie où il fat {on aire, & qu'il nè 

hante ne Jialie ne France, & qu'il eft oïfeau 
puffager en Allemagne. .., C'eft un oiïfeau bon 
à tous vols; car il ne refufe jamais rien, & ïl efi: 
plus hardi que nul autre oifeau de proie, Belon, 
Ælifl, nat, des Oifeaux, pages 94 © 95, 

(c) Nora. C'eft au gerfaut qu'il faut rapporter 
le paffage fuivant : & I] ne faut pas oublier de faire 
mention d’un oifeau- de proie qui vient de Mof- « 
covie, d’où on le traniporte en Perfe, & qui « 
eft prefqu'aufli gros qu'un aigle; ces oifeaux « 
font rares, & ïl n'y a que le Roï feul qui «: 
puifle en avoir, Comme c'eft la-coutume en Perfe « 
d'évaluer les préfens que l’on fait au Roï, fans « 
en rien excepter , ces ciieaux font mis à cent «- 
tomans la pièce, qui font quinze cents écus; & «. 
s'il en meurt quelques-uns en chemin, l’Ambaf- « 
fadeur en apporte à Sa Maijefté la tête & les « 
añes, & on lui tient compte de l’oïfeau , comme « 
sil étoit vivant: on dit que cet'oifeau fait fon «: 
nid dans fa neice, qu’il perce jufqu’à terre par ». 
la chaleur de fon corps, & quelquefois jufqu'à « 
une toife de hauteur, &c..., ,, . » Voyage 1e 
Chardia , tome 11, page 314 

Pi 
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 quent les plus grands oïifeaux, & font 
aifément leur proie de Ia cigogne, du 

héron & de la grue ; ils tuent les lièvres 
en fe laiflant tomber à plomb deffus : 
la femelle eft, comme dans les autres 
oïfeaux de proie, beaucoup plus grande 
& plus forie que ie mâle; on appelle 
celui-ci tercelet de gerfaut, qui ne fert 
dans [a fauconnerie que pour voler le 
milan , le héron & les corneilles, 
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LE LANIER (4 

| oïfeau qu’'Aldrovande appelle 
Laniarius gallorun , & que Belon dit 
être naturel en France, & plus em- 
ployé par Îles Fauconniers qu'aucun 
autre , eft devenu fi rare que nous n’a- 
vons pu nous le procurer ; il n’eft dans 
aucun de nos cabinets, ni dans Îles 
fuites d’oifeaux coloriés par M.* Ed- 
wards, Frifch & les Auteurs de [a 

(a) En Italien, Laniero, en Allemand ; Swi- 
mere où Schmeymer ; en Anglois & en François, 
on appelle le .mäle ZLannerer, — Lanier. Belon, 
Hifl nat, des Oifraux, page 123. Nora Lanier 
vient du latin /aniare, déchirer, parce que cet 
oïfeau déchire cruellement les poules & les autres 
animaux dont il fait fa proie. Lanneret eft le di. 

minutif de lanier, & c’eft pour cela qu’on appelle 
le mâle ZLannerer, qui eft confidérablement plus 
petit que la femelle. — Laniarius gallorum, Aldrov. 
Avi. torn. |, pag, 488.— Petit Lanier. Albin, 
tome ÎÀ, page 4, planche VII, avec une figure 
coloriée.— Falco pedibus rojtroque cæruleis, maculis 
albis nigrifque longitudnalibus, Linn, ÆFaur, Suec 
n 61, Le Éanier, Briflon, Ormithologie, tome 1, 
page 363: | 
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Zoologie Britannique; Belon lui-même, 
qui en fait une defcription aflez dé- 
taillée, n’en. donne pas Ka figure; il 
en eft de même de Gefner, d’Aldro- 
vande &. des autres Naturaliftes mo 
dernes. M." Briflon & Salerne avouent 
ne lavoir jamais vu: la feule repréfen- 
tation qu’on en ait eft dans Aïbin, dont 
on fait que les planches font très-mal 
coloriées. If paroît donc que ie fanier 
qui eft aujourd’hui f1 rare en France, 
Va également & toujours été en Alle- 
magne, en Angleterre, en Suifle, en 
Xtlie, puifqu'aucun des Auteurs de ces 
différens pays n’en ont parlé que d’a- 
près Belon: cependant if fe retrouve, 
en. Suède , puifque M. Linnœus le 
met dans la lifte des oïfeaux de ce pays, 
mais il n'en donne qu’une fégère def- 
cription , & point du tout lhiftoire : 
ne le connoiïflant donc que par les in- 
dications de Belon, nous ne pouvons 
rien faire de plus que de fes rapporter 
ici pàr extrait. « Le fanier ou faucon- 
»-lanier, dit-il, fait ordinairement fon 
» aire en France, fur les plus hauts 

_ » arbres des forêts ou däns les rochers 
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les plus élevés : comme “À eft- d’un 
naturel plus doux & de mœurs plus 

faciles que les faucons ordinaires, on 
s’en fert communément à tous propos. 
II eft de plus petite corpulence que 
Je faucon - gentil , & de plus beau 
plumage que le facre , fur-tout après 
la mue; il eft auffs plus court empiété 
que: nul des autres faucons.. Les Fau- 
conniers choififlent le lanier ayant 
grofle tête, les pieds bleus & orés ; 
le lanier vole tant pour rivière que 
pour les champs; il fupporte mieux fa 
nourriture de groffes viandes qu'aucun 
autre faucon; on le reconnoîït fans 
pouvoir s’y méprendre, car il a le 
bec & les pieds bleus ; les plumes de 
devant mêlées de noir fur le blanc, 

avec des taches droites fe fong des 
plumes , & mon pas traverfées comme 
au faucon. . . .. quand il étend fes 
ailes, & qu’on les regarde par-deflous, 
les taches paroïiflent différentes de 
celles . des autres oïfeaux de prote; 
car elles font femées & rondes comme 
petits deniers. Son cou eft court & 
aflez gros, aufli- bien que fon bec : 

_ 
‘€c 

‘€c 

cc 

ce 

ac 
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» on appelle [a femelle /anier, elle eft 
» plus grofle que le mâle qu’on nomme 
» lanneret : tous deux font aflez fem- 
» blables par les couleurs du plumage; 
>» il n’eft aucun oïfeau de proie qui 
» tienne plus conftamment fa perche , 
».& il refte au pays pendant toute 
» l’année; on l’inftruit aifément à voler 
» & prendre [a grue: la faifon où il 
>» chafle le mieux eft après la mue, 
» depuis la mi-juillet jufqu’à la fin 
» d'octobre ; mais en hiver il n’eft pas 
bon à l'exercice de fa chafle ». 

& 
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LE SACRE (a). 
7 E crois devoir féparer cet oifeau de 
la lifle des faucons, & le mettre à Îa 
fuite du lanier, quoique quelques-uns 
de nos Nomenclateurs /b), ne regardent 
le Sacre que comme une variété de 
l'efpèce du faucon, parce qu’en le con- 
fidérant comme variété, elle appartien- 
droit bien plutôt à l’efpèce du lanier 
qu’à celle du faucon : en effet, le facre 
a, comme le ianier, le bec & les pieds 
bleus, tandis que les faucons ont les 
pieds jaunes. Ce caractère qui paroït 
fpécifique, pourroit même faire croire 
que le facre ne feroit réellement qu’une 

variété du lanier:; mais il en diffère 

(a) Sacre, la femelle; Sacret, le male. 5 3 
Belon, ÆHifl. nar. des Oifeaux, page 1 0 8, avec la 
figure, page 109. En latin moderne, Falco-facer; 
en Italien, Sacro; en Allemand, Sacker; en An- 
glois, Sacre, | 

(b) Falco-facer, Le Sacre, Briflon , Ornithologisé 
tome Î, page 337- JVora, Cet Auteur en fai la 

douzième variété de l'efpèce du faucon, x 
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beaucoup.par les couleurs , & conftam- 
ment par la grandeur ; il paroît que ce 
font deux etpèces diftinétes & voifines, 
qu'on ne doit pas méler avec celles 
des faucons : ce qu’il y a ‘de fingulier 
ici, c’eft que Belon eft encore le feul 
qui nous ait donné des indications. de 
cet oïfeau; fans lui les Naturaliftes ne 
connoîtroient que peu ou point du tout 
le facre & le lanier : tous deux font 
devenus également rares, & c’eft ce qui 
doit faire préfumer encore qu'ils ont les 
mêmes habitudes naturelles, & que par 
conféquent ils font d’efpèces très - voi- 
fines. Mais Belon les ayant décrits, 
comme les ayant vus tous deux, & les 
donnant comme des oïfeaux réellement 
différens l’un -de l’autre , il eft jufte de 
s’en rapporter à lui, & de citer ce qu'il 
dit du facre, comme nous avons cité 
ce qu'il dit du lanier. « Le facre eft de 
» plus faid pennage que nul des-oifeaux 
» de fauconnerie ; car il eft de -couleur 
>» comme entre roux &'enfumé, fem- 
» blable à un milan; il eft court em- 
» piété, ayant les Jambes & Îes doipts 
» bleus, reffemblant en ce quelque chofe 
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u Tanier: il feroit quafi pareil au « 
faucon en grandeur, n’étoit qu'il -eft « 
compaflé plus rond. II efl oifeau de « 
moult hardi courage, comparé en « 
force au faucon pélerin : auffreft oi- « 
feau de.paflage ,.& eft:rare de trouver « 
homme qui fe puifle vanter d’avoir « 
oncq'veu l'endroit où il fait fes petits : ce 
‘y a quelques Fauconniers qui font « 
d'opinion qu'il vient de Tartarie & « 
Ruflie, & de devers la mer majeur, « 
& que faifant fon chemin pour aller ec 
vivre certaine partie de lan vers la « 
partie du midi, eft prins au paflage « 
par les Fauconniers qui les aguettenit ce 
en diverfes îles de la mer Egée , « 
Rhodes, Chypre, &c. Et combien cc 
qu’on fafle de hauts vols avec le facre « 
pour le milan, toutes fais on le peut « 
aufli drefler pour le gibier .&:pour fa cc 
campagne à prendre oyes fauvages , cc : 
oftardes, olives, failends, perdrix, lièvres « 
&_à tout autre manière de gibier. . . ..ce 
Le facret eft le mâle & Ie facre fa « 
femelle, entre lefquels il ay a d'autre « 
différence finon du grand au petit ». 

En comparant cette defcription du 
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” facre, avec celle que le même Auteur 
a donné du lanier, on fe perfuadera 
aïifément , 1.” que ces deux oïleaux 
font plus voifins l’un de l’autre que d’au- 
cune autre efpèce ; 2.° que tous deux 
font oïfeaux paflagers, quoique Belon 
dife que le lanier étoit de fon temps 
naturel en France , il eft prefque für 
qu'on ne fly trouve plus aujourd’hui ; 
3.” que ces deux oïfeaux paroiffent 
différer eflentiellement des faucons, en 
ce qu'ils ont le corps plus arrondi, les 
jambes plus courtes, le bec & les pieds 
bleus, & c’eft à caufe de toutes ces 
différences que nous avons cru devoir 
les en féparer. 

If y a plufreurs années que nous 
avons fait deffiner à [a ménagerie du 
Roi, un oïfeau de proie qu’on nous 
dit être le facre, & que nous donnons 

ici /planche XIV de ce volume ); mais la 
defcription qui en fut faite alors ayant 
été égarée , nous n’en pouvons riçm 
dire de plus. 

FIN du premier volume, 
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